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Contexte 

L’Office de l’Environnement de la Corse a pour mission, dans le cadre des orientations définies par la 

Collectivité de Corse, d’assurer la protection, la mise en valeur, la gestion, l’animation et la 

promotion du patrimoine insulaire.  

Les micromammifères constituent l’un des maillons clé de la chaine alimentaire puisqu’ils sont les 

proies de nombreuses espèces de rapaces, de mustélidés, de grands carnivores et de reptiles, tout en 

étant les prédateurs de nombreux arthropodes. Ils peuvent donc renseigner sur les caractéristiques 

écologiques des milieux et représenter un outil déterminant dans l’évaluation de la gestion des 

milieux naturels. La connaissance concernant ces animaux s’avère ainsi incontournable afin de 

préserver la biodiversité et d’assurer une bonne gestion des écosystèmes.  

Riche de ses 10 espèces recensées sur l’île (la P achyure étrusque (Suncus etruscus), la Musaraigne 

des jardins (Crocidura gueldenstaedtii (=suaveolens)), la Souris domestique (Mus musculus), le Mulot 

sylvestre (Apodemus sylvaticus), le Lérot (Eliomys quercinus), le Loir (Glis glis), le Rat noir (Rattus 

rattus), le Surmulot (Rattus norvegicus), le Hérisson (Erinaceus europaeus) et la Belette (Mustela 

nivalis)), le peuplement insulaire de petits mammifères non volants reste encore bien méconnu et 

très peu étudié. Pourtant dans un contexte insulaire particulier, l’isolement géographique a permis 

de contracter des formes, des morphotypes et d’autres particularités singulières que certaines 

études laissent entrevoir.  

Aujourd’hui, à l’heure où une dynamique nationale portée par la Société Française d’Étude et de 

Protection des Mammifères (S.F.E.P.M.) est en train d’émerger, l’Office de l’Environnement de la 

Corse (O.E.C.) s’est donné pour mission de lancer localement un programme d’études visant à 

améliorer les connaissances sur ce groupe faunistique particulier avec comme objectif principal la 

répartition et l’écologie des micromammifères de Corse. 

Cette synthèse bibliographique rassemblant des références internationales, nationales et régionales 

privilégie les données méditerranéennes proches (France, Italie, Sardaigne, îles de Méditerranée 

occidentale) et permet d’envisager des travaux d’un intérêt certain concernant l’amélioration des 

connaissances et la conservation de la biodiversité de la Corse. 
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Introduction 

Avec plus de 8 700 km², la Corse est, par sa superficie, la quatrième des grandes îles de la 

Méditerranée. La présence d’un relief marqué atténue le caractère méditerranéen du climat et 

explique en partie, la variété des biotopes rencontrés. La faune insulaire est donc, dans son 

ensemble, le reflet de cette diversité géographique, tout en se caractérisant par quelques points 

particuliers.  

Les petits mammifères terrestres et non volants, souvent considérés comme de piètres indicateurs 

écologiques ont largement manqué d’intérêt par rapport à d’autres taxons qui ont pu susciter des 

études globales riches sur le plan théorique (Libois, 1984). Pourtant, tout comme les oiseaux, par 

exemple, ils sont présents dans une grande variété de milieux, leur densité est souvent élevée et ils 

assurent un rôle majeur dans le fonctionnement de l’écosystème terrestre (Salamolard et al., 2000 ; 

King, 1985 ; Amori et al., 2014).  

En effet, ils assurent la dispersion des graines et des spores des plantes vasculaires, des bryophytes, 

des champignons et des lichens, garantissant le renouvellement de la biodiversité (Capizzi et Santini, 

2007) ; ils fouissent le sol, favorisant la décomposition de la matière organique et la pénétration des 

eaux souterraines ; ils régulent les populations d'invertébrés et sont à leur tour une ressource 

alimentaire pour divers prédateurs (Carey et Harrington, 2001). Tous les Rongeurs et Eulipotyphles 

(=insectivores) sont en fait situés aux niveaux intermédiaires de la pyramide trophique, et 

constituent un élément clé pour soutenir la diversité et l'abondance des prédateurs dans les couches 

supérieures.  

Dans plusieurs régions du monde, il a également été démontré que les Rongeurs remplissent la 

fonction d' « ingénieurs des écosystèmes » (Zhang et al., 2003) ou d' « espèces parapluie » du point 

de vue de la conservation, puisque, à l'intérieur des galeries qu’ils creusent, s’installent des 

communautés complexes d'arthropodes (Carpaneto et al., 2011). La gestion optimale des 

populations de Rongeurs est non seulement un élément décisif pour la conservation de l'espèce 

cible, mais aussi pour toutes les communautés animales qui évoluent avec elle (Carpaneto et al., 

2011).  

Un autre aspect particulièrement pertinent réside dans le fait que les Rongeurs sont considérés 

comme des « organismes de substitution » pour identifier les modèles de biodiversité d'autres 

organismes tels que les lépidoptères (Favreau et al., 2006) et les tortues (Luiselli et al., 2012). Par 

conséquent, les informations obtenues sur les communautés de Rongeurs peuvent fournir 

d'importantes indications de gestion sur d'autres composantes des communautés biotiques 

associées.  

En milieu méditerranéen, de nombreuses espèces de micromammifères vivent exclusivement ou 

majoritairement dans les écosystèmes forestiers (Amori et al., 1986). Considérant que ces derniers 

ont été fortement modifiés au cours des deux derniers millénaires et qu'ils le sont encore par la 

gestion forestière, les micromammifères peuvent être des indicateurs utiles de l'impact que certains 

types de gestion peuvent avoir sur la biodiversité (Dickman, 1999). 

Malheureusement, ils sont généralement nocturnes, malaisés à recenser et mènent une vie bien 

dissimulée. Les difficultés matérielles inhérentes à leur étude expliquent que bien peu de chercheurs 

aient tenté des investigations globales sur les peuplements de micromammifères terrestres.  
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L’intérêt porté aux petits mammifères s’est surtout manifesté pour les Rongeurs ayant un impact sur 

la productivité pastorale et de fait sur le système agricole (pullulations de campagnols, taupes…). 

(Giraudoux et al., 1997). En effet, jusqu’ici, les petits mammifères étaient plus étudiés pour les 

dégâts qu’ils causent (Stenseth et Lidicker, 1991) que pour leur importance dans le fonctionnement 

des écosystèmes et leur rôle d’indicateur biologique (Libois, 1984). 

Les ouvrages traitant des mammifères d’Europe occidentale sont nombreux et l’on trouve 

maintenant, pour la plupart des pays, des guides à l’échelle nationale et parfois même régionale, 

ainsi que des atlas de répartition. Toutefois, il n’existe guère d’ouvrages donnant une vue 

d’ensemble du peuplement de mammifères et de leur évolution en Corse. 

Ainsi, l’objectif de ce document est de faire un point sur les connaissances acquises en ce qui 

concerne les petits mammifères terrestres et non volants de l’île et s’organise en deux parties 

constituées chacunes de 4 chapîtres : 

 1ère partie :  

o Chapitre 1 : pésentation géographique, climatique et géologique de la Corse ;  

o Chapitre 2 : concept du syndrome d’insularité et ses effets ;  

o Chapitre 3 : définition de « micromammifères » ou « petits mammifères » ; 

o Chapitre 4 : espèces de petits mammifères fossiles présentes dans le bassin 

méditerranéen et en Corse. 

 2ème partie : 

o Chapitre 1 : notion d’espèce et sous-espèce ; 

o Chapitre 2 : adaptation à l’insularité en Corse ; 

o Chapitre 3 : les espèces actuelles de Corse ; 

o Chapitre 4 : études rélisées sur les petits mammifères de Corse. 

Ce document se termine par une partie conclusion et perspectives d’études, rassemblant les 

spécificités insulaires des petits mammifères actuels de la Corse décrites en détails dans les 

« monographies » dédiées à chaque espèce présentées en annexes, ainsi que les éventuelles pistes 

d’études qui en découlent. 
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Chapitre 1 : Présentation géographique, climatique et géologique de la Corse 

1.A/ Situation géographique et caractéristiques 

Grande île méditerranéenne de 8 748 km², la Corse se situe à des latitudes (entre 41° et 43° de 

latitude Nord) sensiblement identiques à celles des Pyrénées et de la partie moyenne des Apennins 

(Abruzzes) (Figure 1). Allongée dans le sens Nord-Sud, elle est distante de la Provence d’environ 160 

kilomètres, tandis que 82 kilomètres la séparent de la Toscane et 12 kilomètres seulement de la 

Sardaigne, la grande île sœur. Dans son voisinage, les îles et îlots de l’archipel Toscan : Elbe, Capraia, 

Gorgone, Pianosa, Montecristo, Gigli et Giannutri jalonnent sa façade Est. Le bras de mer entre la 

Corse et la Sardaigne (Bouches de Bonifacio) est peu profond (100 m environ) ; celui qui la sépare de 

l’archipel Toscan est plus marqué (400 à 500 m) ; ailleurs, les fonds bordant la Corse sont importants 

(jusqu’à 2 500 m) (Monti et al., 1979 ; Conchon, 1979 ; Gauthier et Vigne, 1987 ; Gamisans et 

Marzocchi, 1996). 

Figure 1 : Dérive et position actuelle du bloc corso-sarde  
        (Source : Westphal et al., 1976) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Avec une altitude moyenne de 568 mètres, la Corse est l’île la plus montagneuse de la Méditerranée 

même si elle ne possède pas le sommet le plus élevé, le Monte Cintu (2 710 m) étant dépassé par 

l’Etna (3 323 m) en Sicile. 54 % du territoire de la Corse se trouve à une altitude supérieure à 400 

mètres et pratiquement 20 % de sa surface dépasse les 1 000 mètres avec près de 120 sommets de 

plus de 2 000 mètres (Alesandri et al., 2001). 

La Méditerranée est la plus vaste des mers intérieures, et la péninsule italienne, prolongée par la 

Sicile, la partage en deux bassins d’inégale importance : à l’Est le bassin oriental, le plus vaste et 

touchant le Moyen-Orient, et à l’Ouest le bassin occidental, le plus réduit et dans lequel la Corse et la 

Sardaigne occupent une position méridienne délimitant la mer Tyrrhénienne (Figure 2).  
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Figure 2 : Carte du bassin méditerranéen et ses principales îles  
    (Source : internet) 

 

1.B/ Histoire géologique et régions naturelles 

Il y a plus de 20 millions d’années, bien avant l’apparition des hommes sur Terre, la Corse prend son 

indépendance. Le bloc corso-sarde se détache lentement d’un arc montagneux reliant les Pyrénées 

et les Alpes. Cette dérive va faire pivoter l’entité d’une trentaine de degrés vers le Sud-Est pour 

amener la Corse et la Sardaigne à leur place actuelle (entre 35 et 18 millions d’années) (Westphal et 

al., 1976). Les roches formées durant l’ère primaire (granites, rhyolithes, roches métamorphiques) 

vont constituer les premières surfaces de l’île sur toute la partie Ouest et Sud de la Corse. Les 

mouvements tectoniques de collisions et subduction des plaques continentales d’Europe et d’Afrique 

ont ainsi façonné l’île et permis la création des reliefs (Gauthier, 2002).  

La Corse offre un certain nombre de grandes régions naturelles qui correspondent à divers 

ensembles géologiques (Faggio et Jolin, 2013) (Figure 3) : 

 la Corse cristalline, qui représente la plus grande partie de l’île (Sud, Centre, Nord-Ouest),  

est constituée de granites, gneiss ou rhyolites : c’est elle qui comprend les principaux reliefs 

orientés du Nord-Nord-Ouest au Sud-Sud-Est ; 

 la Corse alpine, localisée dans le Nord-Est de l’île, est constituée de schistes lustrés qui 

forment des reliefs adoucis, moins élevés et moins abrupts que la Corse cristalline ; 

 le sillon central aussi appelé « dépression centrale » sépare la Corse alpine et la Corse 

cristalline et constitue une dépression longue de 150 km de l’Ostriconi (l’Île Rousse) à 

Sulinzara en passant par Corti ; 

 la plaine orientale, plaine alluviale qui s’étend de Bastia à l’embouchure de la Sulinzara. 

 la Corse calcaire avec quelques affleurements dispersés (San Fiurenzu, Bonifaziu, 

Capuralinu…). 
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Au gré de ces bouleversements géologiques et de l’évolution planétaire des conditions climatiques, la 

distance entre la Corse et le continent a varié et des « ponts » se sont parfois formés rendant 

possible un passage « à pied sec » (Vigne, 1988a ; Conchon, 1979). 

Ces éléments expliquent en partie l’origine du peuplement de la faune et de la flore de l’île et les 

similitudes avec les espèces présentes en Sardaigne et sur les îles tyrrhéniennes.  

En effet, la faune pouvant être inféodée à une végétation particulière, la nature géologique des sols 

peut parfois expliquer la présence ou l’absence de telle ou telle espèce. 

 
Figure 3 : Carte géologique simplifiée de la Corse  
                    (Source : Gauthier, 2002)       
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1.C/ Le climat 

Le climat de la Corse est de type méditerranéen dont les traits distinctifs sont la fréquence des 

sécheresses estivales, l’important ensoleillement et l’irrégularité des précipitations automnales 

surtout mais aussi printanières et leur caractère parfois violent et abondant. 

L’orientation du relief et l’influence maritime sont des facteurs essentiels et interactifs pour 

comprendre l’originalité des situations météorologiques de la Corse. 

La mer tamponne les températures et limite les gelées à quelques jours par an en bordure du littoral. 

De même, la proximité entre une mer à température tempérée et un relief élevé, génère un 

contraste thermique constant et responsable d’un régime de brises particulièrement soutenu sur 

tout le pourtour de l’île. 

D’après Simi (1964) et Alesandri et al. (2001), trois types de climats se distinguent sur l’île (Tableau 1) 

: 

 un climat méditerranéen doux et humide (0 - 600 m) à températures moyennes annuelles 

variant de 14°C à 17°C, des pluies abondantes irrégulières, avec une longue saison sèche en 

été ;  

 un climat méditerranéen d’altitude (600 - 1 200 m) à températures moyennes annuelles 

comprises approximativement entre 10°C et 13°C, avec des précipitations de 800 à 1 500 mm 

et une saison sèche estivale moins longue que dans le cas précédent mais encore marquée ; 

 un climat à tonalité alpine (au-dessus de 1 200 m) à hivers très rigoureux, à contrastes 

saisonniers quotidiens de température, à précipitations (en particulier neige) très 

abondantes. 

Deux facteurs principaux servent à déterminer les caractéristiques d’un climat : précipitations et 

températures. 

a- Régime pluviométrique (Alesandri et al., 2001) 

Le régime pluviométrique en Corse montre des variations dans le temps et dans l’espace, de la zone 

côtière au centre montagneux, les hauteurs d’eau s’étagent du simple au triple et le nombre de jours 

pluvieux s’accroît du simple au double. Les cartographies des moyennes annuelles et saisonnières 

sont présentées en annexe 1. 

L’analyse des moyennes mensuelles sur 30 ans (de 1961 à 1990) fait apparaître deux maxima : celui 

d’octobre-novembre très important, et celui de mars-avril plus modeste. Ces deux maximas 

encadrent une saison sèche estivale bien marquée qui empiète tantôt sur le printemps, tantôt sur 

l’automne. 

Les crues et inondations, dans leur majeure partie, résultent de pluies diluviennes apportant des 

quantités d’eau très importantes sur un court laps de temps. Ces fortes précipitations intensives 

engendrent des crues torrentielles auxquelles la faune doit alors s’adapter. 

Les épisodes neigeux en Corse sont assez aléatoires. Il n’y a pas d’enneigement permanent significatif 

mais les sommets de plus de 1 800 m sont recouverts une bonne partie de l’hiver, demandant là 

encore une adaptation de la faune alticole. 

Enfin, la sécheresse est un phénomène complexe qui résulte de l’effet combiné de plusieurs facteurs, 

notamment du régime pluviométrique, de la nature des sols et du stade de développement végétatif 

des plantes.  
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b- Les régimes thermiques (Alesandri et al., 2001) 

Située au carrefour de l’Europe et de l’Afrique, la Corse est, selon les saisons, tour à tour sous 

l’influence des masses d’air d’origine tropicale, océanique ou continentale. Le relief et l’influence 

maritime omniprésente vont jouer, une nouvelle fois, les rôles principaux dans la distribution des 

régimes thermiques. Le relief accentue les écarts de température alors que la mer les tempère. L’île 

est donc dominée par un régime thermique méditerranéen aux fortes affinités subtropicales, chaud à 

très chaud en été, allié à la douceur relative procurée par la Méditerranée en hiver. Ce sont 

cependant des particularités locales, reliefs, vallées profondes, encaissements et plaines qui donnent 

ce régime thermique aux multiples facettes.  

La carte des températures moyennes annuelles indique clairement toute l’influence du relief. La 

moyenne annuelle s’étend de 15-16°C en zone côtière, à 8-9°C en haute montagne. Les cartographies 

des moyennes annuelles sont présentées en annexe 2.  

Tableau 1 : Récapitulatif des régimes pluviométriques et thermiques de la Corse de 1961 à 1990 
      (Source : Alesandri et al., 2001) 

 
Niveau mer à 600 m 600 m à 1 500 m 

Au-dessus de 
1 500 m 

Précipitations :    

Hauteur moyenne en mm 500 à 1 000 1 000 à 1 500 600 à 2 000 

Nb de jours de pluie ≥ 1mm 60 à 90 80 à 120 > 120 

    

Températures :    

Température moyenne en °C 14 à 16 10 à 14 8 à 10 

Température minimale moyenne en °C 9 à 12 6 à 9 2 à 6 

Température maximale moyenne en °C 20 à 22 17 à 20 11 à 17 

Nb de jours : 
- chauds (Tmax ≥ 25°C) 
- très chauds (Tmax ≥ 30°C) 
- frais (Tmin ≤ 5°C) 
- avec gel (Tmin ≤ 0°C) 

 
90 
12 
80 
12 

 
74 
17 
143 
89 

 
62 
9 
165 
104 

c- Les vents 

Sept vents sont référencés sur l’île, mais le vent principal de Corse est le Libecciu :  

 Tramontane (N)   

 Grecale (N-E) 

 Levante (E) 

 Sirocco (S-E) 

 Libecciu (S-O) 

 Punente (O)  

 Mistral (N-O)  

d- Comparaison au sein du bassin méditerranéen 

Un tableau comparatif du climat avec celui des principales îles de la Méditerranée, présenté en 

annexe 3, montre que la Corse fait partie des îles présentant la température moyenne la plus basse 

(semblable à la Sardaigne et aux Baléares en zone côtière) et un régime pluviométrique relativement 

conséquent (surtout en altitude). Il apparaît de manière générale une augmentation de la 

température moyenne sur les îles situées plus à l’Est. Dans un milieu où les conditions climatiques 

subissent des fluctuations saisonnières importantes, les adaptations comportementales jouent un 

rôle déterminant dans la distribution et le maintien des populations animales.  
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Chapitre 2 : Notion d’insularité et ses effets 

2.A/ Qu’est-ce qu’une île ? 

Un espace naturel est dit « insularisé » lorsqu’il est isolé d’autres espaces analogues par des 

étendues de structure différente. Ses traits et caractères relèvent alors de la biologie insulaire. Les 

îles « vraies » sont dites océaniques quand elles n’ont jamais été reliées à un continent au cours de 

leur histoire géologique (ex. archipel des Açores ou des Galápagos). Elles sont dites continentales, 

lorsqu’elles l’ont été, c’est le cas des îles méditerranéennes (Corse, Sardaigne, archipel des îles 

d’Hyères, des Baléares…). On parle aussi d’îles d’habitat qui sont des espaces continentaux isolés 

d’autres habitats semblables par des barrières plus ou moins difficiles à franchir comme des 

sommets de montagnes ou des cours d’eau (Fons et Magnanou, 2004).  

2.B/ Syndrome d’insularité et ses différentes caractéristiques 

Chaque île possède sa propre histoire, sa propre spécificité, et ses peuplements montrent de 

nombreuses modifications comparés à leurs homologues continentaux. La grande diversité des 

paramètres ne permet pas d’élaborer une loi exacte pouvant définir le « syndrome d’insularité » 

(Fons et Magnanou, 2004). Cependant, des traits majeurs ont été observés. Ils permettent ainsi de 

donner une définition générale de ce syndrome comme : « l’ensemble des modifications d’ordre 

morphologique, écologique, éthologique et génétique que présentent les systèmes vivant en 

situation d’isolement géographique et de confinement » (Blondel, 1995). 

a- Appauvrissement spécifique 

L’une des caractéristiques de la diversité biologique insulaire est que la richesse spécifique est 

moindre sur les îles que sur une aire continentale de superficie comparable (Mc Arthur et Wilson 

1963 et 1967). D’après Blondel (1986), le nombre d’espèces est corrélé avec la superficie de l’aire 

zoogéographique considérée. L’existence de ces deux contraintes, insularité et superficie, permet 

d’expliquer l’essentiel des variations observées dans la composition des diverses faunes insulaires 

méditerranéennes. Cependant, les raisons de la réduction du nombre des espèces insulaires sont 

multiples et encore discutées. D’autres paramètres doivent être considérés : la diversité des habitats, 

la stabilité de l’écosystème et les caractéristiques de chaque île (Fox et Fox, 2000 ; Azeria, 2004). 

L’appauvrissement spécifique sur les îles est très différent selon les groupes. La réduction du nombre 

de prédateurs, en particulier, est drastique. Les pyramides trophiques sont écrasées avec un 

élargissement de la base et un étêtement de la pointe (Blondel, 1995). 

b- Modifications morphologiques 

Beaucoup d’organismes insulaires changent de taille jusqu’à devenir géants ou nains. Malgré de 

nombreuses exceptions, on observe souvent une tendance au gigantisme des petits et au nanisme 

des grands. L. Thaler (1973), a proposé une explication intéressante à ce phénomène, en remarquant 

que les îles étaient en général pauvres en prédateurs. De ce fait, les petites espèces qui, sur le 

Continent ont intérêt à passer le plus possible inaperçues, peuvent acquérir une plus grande taille et 

les grosses, que la taille met à l’abri de la plupart des prédateurs continentaux, peuvent retrouver 

des dimensions plus réduites. Malgré tout, cette hypothèse est largement discutée (Granjon et 

Cheylan, 1990a ; Orsini et Cheylan, 1988). 
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J. Blondel (1997), lui, fait remarquer qu’une diminution de l’abondance des ressources favoriserait la 

petite taille des prédateurs tandis que le fléchissement des pressions de prédation et de compétition 

encouragerait une augmentation de taille des consommateurs primaires.  

En fait, le déterminisme de ces modifications est fonction de nombreux paramètres, dont la taille 

d’origine des organismes par rapport à la superficie de l’île, le degré de spécialisation de leur régime 

alimentaire et le mode de distribution des ressources (Magnanou, 2005).  

En plus du changement de taille potentiellement lié au « syndrome d’insularité », il faut noter la loi 

énoncée par Bergmann qui s’applique à plusieurs espèces de mammifères : « la taille des animaux 

diminue de façon significative des zones chaudes, donc du Nord au Sud de l’aire de répartition et des 

montagnes à la plaine » (Saint-Girons, 1989). Ce phénomène a parfois suscité la distinction de sous-

espèces particulières, à tort. Les distinctions subspécifiques fondées uniquement sur les critères 

morphologiques (taille et/ou différences de couleur) ne sont pas toujours valables. 

c- Interactions inter et intraspécifiques (Blondel, 1997) 

L’appauvrissement des communautés insulaires, le fléchissement des pressions de prédation, 

l’exploitation de nouvelles ressources, associés aux changements de forme et de taille des 

organismes, entraînent nécessairement de nouvelles relations entre les organismes. Les interactions 

entre espèces sont de deux types :  

 verticales quand elles se situent entre différents niveaux trophiques, par exemple entre 

prédateurs et proies ;  

 horizontales quand elles se situent au même niveau trophique, telle la compétition pour une 

même ressource. Ces dernières peuvent se manifester entre individus d’espèces différentes 

(compétition interspécifique) ou de la même espèce (compétition intraspécifique).  

Comme cité précédemment, les espèces prédatrices sont sous représentées sur les îles, certaines en 

sont même totalement dépourvues. Cette dysharmonie des fonctions dans l’écosystème a des 

conséquences sur l’évolution des espèces, dont les mécanismes de défense disparaissent, mais 

également sur la composition et le fonctionnement des communautés.  

d- Comportement 

Les bouleversements dans les relations sociales intraspécifiques entraînent des modifications du 

comportement. Une hypothèse récemment avancée par Stamps et Buechner (1985) pour expliquer 

ces modifications des relations sociales est celle du coût de défense du territoire dans les populations 

très denses, où les contacts intraspécifiques sont très fréquents. Si ce coût devient trop élevé, 

l’organisme à avantage à réduire son agressivité et à réinvestir l’énergie ainsi économisée dans la 

production de jeunes plus compétitifs. Les Rats noirs des îles méditerranéennes sont un exemple 

dans la diminution d’agressivité entre congénères d’une même population insulaire (Granjon et 

Cheylan, 1987, 1989, 1990b). 

e- Utilisation de l’espace et de leur habitat (Blondel, 1997) 

Un caractère très général sur les îles est l’abondance des populations d’un certain nombre d’espèces, 

sans doute en lien avec la richesse spécifique moindre et de fait, l’allègement des pressions de 

prédation et de compétition interspécifique. Ce processus, dit d’inflation des densités, est un 

caractère régulier des peuplements insulaires, et ce chez tous les vertébrés. D’ailleurs, l’aptitude à 

construire des populations abondantes est une garantie de survie. 

Une espèce a plusieurs moyens à sa disposition pour augmenter l’abondance de ces populations : 
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 elle peut diminuer de taille, ce qui permet à davantage d’individus de se partager la même 

ressource ou le même espace ;  

 elle peut augmenter le spectre d’habitats occupés ;  

 elle peut élargir la gamme de ses proies.  

Tous ces mécanismes sont associés à ce qu’on appelle un élargissement des niches écologiques, 

conditions dans lesquelles vit et se perpétue une population animale ou végétale (Grinnell, 1917). 

Ainsi, les espèces insulaires exploitent une gamme plus vaste d’habitats et de ressources que leurs 

congénères continentales. Ces dernières sont moins strictes dans la sélection de leur habitat et leur 

régime alimentaire est plus varié, comme l’illustre le cas des mésanges bleues de Corse (Blondel, 

1997) ou des Rats noirs (Cheylan, 1986). 

De manière simplifiée, les niches des espèces manquantes sont investies par celles installées. Cette 

tendance à occuper l’ensemble de l’espace et des ressources disponibles débouche évidemment sur 

un obstacle supplémentaire, d’ordre compétitif, à l’installation de nouvelles espèces et provoque 

ainsi une tendance plus marquée des espèces à l’allopatrie1. 

f- Rythme circadien  

Le relâchement des contraintes de compétition et de prédation, sans doute à l’origine de nouvelles 

adaptations, se manifeste non seulement sur la manière d’utiliser l’espace, mais aussi le temps. Ainsi, 

certaines espèces (comme les Rats noirs de petits îlots de Méditerranée ou les Musaraignes des 

jardins en Corse), qu’aucun prédateur ne vient déranger, sont actifs de jour comme de nuit alors 

qu’ils sont essentiellement nocturnes sur le continent (Blondel, 1997).  

g- Productivité/reproduction et survie. 

Tous ces bouleversements dans les relations inter et intra-spécifiques entraînent une cascade de 

réarrangements biologiques de « l’histoire de vie » des populations : la dynamique, leur 

comportement, leur fonctionnement social et leur physiologie. On a souvent mis en évidence des 

relations étroites entre la densité de population, les variations dans le temps de ses effectifs et la 

vitesse de son renouvellement démographique. Chez les vertébrés, la fécondité instantanée (portée 

des mammifères) est souvent réduite de 30 à 40 % sur les îles par rapport au continent voisin 

(Blondel, 1997). On a souvent inféré cette baisse de fécondité à une augmentation de l’espérance de 

vie des individus, avec l’idée qu’une meilleure survie en milieu insulaire permet aux organismes 

d’étaler dans le temps leurs épisodes de reproduction, alors que leurs congénères continentaux, dont 

les taux de mortalité sont plus élevés, seraient obligés de s’investir davantage dans la reproduction. 

C’est le cas par exemple des Rats noirs des îles (Granjon et Cheylan, 1987) et des Musaraignes des 

jardins en Corse (Fons et al., 1997). Ce constat s’est également retrouvé chez les oiseaux, les 

mésanges bleues de Corse ne pondent que six ou sept œufs par an, contre une dizaine sur le 

continent, ce déficit étant compensé, non pas par une meilleure survie des adultes mais par celle des 

jeunes qu’ils produisent (Blondel, 1995). 

h- Vulnérabilité 

Le revers de la médaille des spécialisations très particulières des espèces insulaires, est leur 

vulnérabilité à l’invasion de nouvelles espèces éventuellement plus performantes puisqu’elles ont 

perdu leurs moyens de défense contre les compétiteurs, prédateurs et parasites. Comme les 

                                                           
1
 L'allopatrie est la condition d'exister dans des zones géographiquement séparées les unes des autres ; en 

particulier la condition d'espèces génétiquement similaires qui ne peuvent pas se croiser en raison de cette 
séparation géographique. 
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probabilités de colonisation de telles espèces ne sont jamais nulles, il peut exister sur le long terme 

des suites d’événements de colonisation-spécialisation-extinction auxquels E. Wilson (1992) a donné 

le nom de « cycles de taxons ». Ce phénomène est d’autant plus accentué avec le développement 

d’importants échanges à travers le monde et le risque d’importation involontaire ou volontaire 

d’espèces exogènes. De plus, selon la théorie de Mc Arthur et Wilson (1963 ; 1967), toute nouvelle 

espèce ne peut s’installer que si une espèce autochtone s’éteint (équilibre entre taux de colonisation 

et taux d’extinction). 

I.B.3/ Différenciation, spéciation et endémisme chez les mammifères 

méditerranéens 

Cent ans se sont écoulés depuis que Wagner (1889) a suggéré que l’isolement est le principal moteur 

de l’évolution. Cette théorie a été reprise et développée par Mayr en 1963 sous la forme suivante : 

« des populations isolées par des barrières géographiques vont évoluer différemment jusqu’à 

acquérir des caractères qui assurent un isolement reproducteur total lorsque ces populations sont 

remises en contact ». Ainsi les différentes adaptations liées au syndrome d’insularité peuvent 

engendrer des spéciations et créer ainsi l’apparition de nouvelles espèces. 

Il ne faut cependant pas attribuer systématiquement une différenciation phénotypique à une 

différenciation génétique. 

La différenciation phénotypique des populations insulaires peut être très rapide. Malgré la présence 

récente des faunes mammaliennes des îles méditerranéennes, une variation phénotypique est déjà 

sensible sur beaucoup d’espèces, et l’endémisme subspécifique est élevé en Corse tout comme il 

l’est chez les oiseaux (Blondel, 1995 ; Magnanou, 2005). 

La différenciation génétique dépend, elle, du taux d’immigration d’individus provenant de la source 

continentale, plus ce taux est faible plus la différenciation est rapide. 

Enfin, le terme d’endémisme caractérise au sein d’un groupe animal ou végétal, un taxon que l’on ne 

rencontre nulle part ailleurs dans le monde. Les îles, essentiellement en raison de leur isolement et 

donc des phénomènes de spéciation qui en découlent, sont potentiellement de véritables viviers à 

espèces endémiques.   
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Chapitre 3 : Définition des petits mammifères 

Cette étude concerne les « petits » mammifères terrestres non volants de la Corse. Afin de mieux 

cibler ce qu’on entend par « petits mammifères » ou même  « micromammifères », il est proposé de 

définir les critères et identifier ainsi les espèces concernées par ces termes. 

3.A/ Définition de « petits mammifères » et « micromammifères » 

Il n’existe pas de définition consensuelle mais dans les faits, il est souvent fait référence aux espèces 

dont le poids est inférieur à 1 kg. Cependant, parmi eux, certains groupes taxonomiques ne sont 

généralement jamais inclus : Carnivores, Chiroptères et Primates. 

Pour le « Small Mammal Specialist Group » de l’I.U.C.N. (Union Internationale pour la Conservation 

de la Nature) par exemple, on y trouve les Rongeurs, les Eulipotyphles (nouvelle classification 

correspondant aux Insectivores), ainsi que les Toupayes et le Ptilocerque (https://www.small-

mammals.org). 

Pour certains groupes d’étude des mammifères régionaux (Groupe Mammalogique Breton (G.M.B., 

2015) par exemple) : on parle d’espèces capturables par la Chouette effraie ( < 500 g). 

Le terme de « micromammifères », lui, désigne les espèces de mammifères terrestres et non volants 

de petite taille, dont le poids ne dépasse pas 200 grammes (Haffner, à paraître).  

En Corse, 18 espèces de mammifères terrestres non volants sont présentes (Tableau 2). Et dans le 

cadre de la présente étude, la définition de « petits mammifères » retenue est celle englobant les 

espèces dont le poids est inférieur à 1 kg, mais en intégrant un carnivore, la Belette. Sont donc 

concernées, dix espèces ; six espèces appartenant à l’ordre des Rongeurs, trois espèces représentant 

l’ordre des Eulipotyphles et une espèce de Carnivore.  

Tableau 2 : Liste des mammifères terrestres de Corse 

Espèce Nom scientifique Nom Corse Ordre 

Pachuyre étrusque Suncus etruscus Topuragnu 

Eulipotyphles Musaraigne des jardins 
Crocidura gueldenstaedtii 

gueldenstaedtii 
Topuragnu 

Hérisson Erinaceus europaeus italicus Ricciu 

Souris domestique Mus musculus domesticus Tuparellu o tupiccjhu 

Rongeurs 

Mulot sylvestre Apodemus sylvaticus milleri Topu campagnolu 

Lérot Eliomys quercinus sardus 
Ghjira uchjata o Topu 

masacaratu 

Loir Glis glis melonii Ghjira 

Rat noir Rattus rattus frugivorus Topu 

Rat Surmulot Rattus norvegicus Topu 

Belette Mustella nivalis boccamela corsicana Bellula Carnivores 

Lapin de Garenne Oryctolagus cuniculus Cunigliulu 

Lagomorphes Lièvre corse ou italique Lepus corsicanus Levra 

Lièvre d’Europe Lepus europaeus Levra 

Chat sauvage Felis sylvestris lybica* Ghjattu volpe 
Carnivores 

Renard Vulpes vulpes ichnusae Volpe 

Sanglier Sus scrofa meridionalis Cignale 

Artiodactyles Mouflon Ovis gmelini musimon var corsicana Muvra, Muvrone 

Cerf Cervus elaphus corsicanus Cervu 
*en attente de confirmation  

https://www.small-mammals.org/
https://www.small-mammals.org/
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a- Place des petits mammifères dans le monde et en France 

Les petits mammifères représentent 3 000 espèces dans le monde, soit 72% des mammifères 

terrestres non volants (17 des 25 ordres de mammifères terrestres non volants) (Haffner, à paraître). 

En France métropolitaine, on trouve 46 espèces de petits mammifères, soit environ 50% des 

mammifères terrestres non volants. 

Les petits Rongeurs comptabilisent à eux seuls 30 espèces soit environ 1/3 des mammifères 

terrestres non volants et 2/3 des petits mammifères (Haffner, à paraître).  
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Chapitre 4 : Les petits mammifères fossiles du bassin méditerranéen et de 

Corse 

4.A/ Espèces de petits mammifères fossile du bassin méditerranéen  

a- Histoire des peuplements insulaires méditerranéens avant l’arrivée de l’Homme 

Connaître l’histoire des peuplements, leur origine et leur voie de colonisation demeure un préalable 

indispensable à l’étude des îles. C’est à partir de nombreuses observations concernant les faunes 

anciennes et actuelles que la notion de syndrome d’insularité a pu s’affirmer. L’origine des 

peuplements insulaires au Tertiaire et au Quaternaire s’explique par une colonisation naturelle qui a 

pu s’effectuer de plusieurs manières : 

 à partir de connexions terrestres établies lors de régressions marines durant les glaciations 

(ponts intercontinentaux), qui ont pu mettre en relation certaines îles et le continent ; 

 à la nage ;  

 grâce à des radeaux naturels constitués de branchages. 

Ces divers modes de colonisation par la faune continentale sont appelés « colonisation spontanée 

après insularisation » (Fons et Magnanou, 2004). Ils varient en fonction de l’espèce et de l’île 

considérées.  

Au cours du Pléistocène, d’après Caloi et al. (1988), les îles méditerranéennes présentent 3 types de 

faunes de vertébrés terrestres : 

 faune constituée des descendants de formes, qui, provenant de l’Europe, de l’Asie ou de 

l’Afrique, a peuplé ces îles pendant le Tertiaire ; 

 faune qui dérive de formes immigrées pendant une ou plusieurs phases (selon le cas de 

chaque île) du Pléistocène et qui, une fois sur les îles, s’est différenciée donnant naissance à 

des formes qui présentent des caractères endémiques plus ou moins marqués ;  

 faune qui ne présente pas de différences marquées (morphologique ou de composition) par 

rapport aux formes continentales ; ce dernier type de faune caractérise un certain nombre 

d’îles très voisines des continents. 

Malgré l’apport considérable des études paléontologiques et archéologiques, l’origine des 

peuplements insulaires ainsi que leurs voies de colonisation demeurent mal connues. Aujourd’hui les 

études génétiques permettent parfois de répondre à ces interrogations.  

Plus récemment, Marra (2005) présente une synthèse et une intégration des connaissances actuelles 

sur les mammifères du Pléistocène des principales îles de la Méditerranée. De nouveaux éléments 

permettent ainsi d'envisager les complexes fauniques, la paléobiodiversité, le degré d'endémisme et 

les modes de dispersion dans un cadre chronologique :  

 Chypre et les Baléares sont les îles où des conditions d’insularité très longues ont permis 

l’évolution d’une faune endémique (d’origine Pléistocène pour Chypre et de la fin du 

Miocène pour Majorque et Minorque) avec des espèces fortement modifiées ;  

 la Sardaigne et la Corse ont eu une faune du Pliocène/début du Pléistocène qui s'est 

répandue à partir du continent pendant la crise messinienne (Miocène) ; 
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 au Pléistocène inférieur et au début du Pléistocène moyen, la Sicile et Malte ont agi comme 

un archipel composé de petites îles. Depuis la fin du Pléistocène moyen, la Sicile est une 

grande île présentant de fréquents échanges de faune avec le continent ;  

 au Pléistocène inférieur et au Pléistocène moyen, la Crète était un archipel parfois atteint par 

des mammifères ; les communications avec le continent ont probablement été plus faciles 

depuis le Pléistocène supérieur.  

Après Chypre et les Baléares, la Crête, la Sardaigne et la Corse, parmi les îles majeures, ont été 

peuplées par une faune qui présente un degré d’endémisme poussé.  

Les îles de la mer Egée (Chios, Imbros, Kos, Kalymnos, Eubée) ont été peuplées par des faunes de 

type continental, tandis que sur les autres îles, on trouve quelques formes à caractère endémique 

plus ou moins poussé. Aucun cas d’endémisme n’est signalé pour les îles de la mer Adriatique ; tandis 

que des formes endémiques sont signalées dans les petites îles de la mer Tyrrhénienne (Capri et 

Pianosa). 

Les espèces de petits mammifères 

Sur chacune des grandes îles méditerranéennes, l’évolution en milieu clos durant la fin de l’ère 

Tertiaire et le Pléistocène a sélectionné un nombre restreint de petits mammifères endémiques 

(Guérin, 1997 ; Pereira, 2004) : un grand Lérot à Majorque ; un petit lagomorphe (Prolagus), un 

Mulot (Rhagamys), un Campagnol et une Musaraigne (tous de grande taille) en Corse et en 

Sardaigne ; une Musaraigne et une Souris en Crète et à Chypre (Tableau 3)… tout comme les grandes 

espèces autochtones qui les accompagnaient au Pléistocène (éléphants, hippopotames…), la totalité 

de ces petits mammifères a aujourd’hui disparu, à l’exception de la Musaraigne crétoise (Crocidura 

zimmermanni), sicilienne (Crocidura sicula) et chypriote (Crocidura gueldenstaedtii cypria) et de la 

Souris chypriote (Mus cypriacus), qui seraient apparemment les seules survivantes de la faune 

endémique Pléistocène des grandes îles de Méditerranée.  

Tableau 3 : petits mammifères du Pléistocène des îles de Méditerranée 

Iles Rongeurs Eulipotyphles Source 

Baléares 
Eliomys (=Hypnomys) gymnesicus, Eliomys 
phiussae, Hypnomys morpheus, Hypnomys 
eliomyoides. 

Nesiotites (=Episoriculus) 
idalgo et Nesiotites 
meloussa. 

Kotsakis 1985 ; Alcover et 
al., 1981 ; Waldren, 1982 

Bloc Corso-
Sarde 

Thyrrenoglis figariensis (Sardaigne), Leithia sp, T. 
majori (Sardaigne), Thyrrenicola henseli, 
Rhagamys orthodon, Glis melonii, Mus sp. 

Episoriculus (=Nesiotites) 
corsicana, Talpa tyrrhenica 
et Episoriculus simili 
(Sardaigne). 

Kotsakis 1985 ; Spoor et 
Sondaar 1986 ; Vigne, 
1983 ; Sanges et Alcover, 
1980 ; Pereira, 2001, 2004 

Sicile 
Glis insularis, Leithia melitensis, L. cartel, 
Apodemus maximus, Eliomys quercinus Pitymys 
savii et Arvicola terrestris. 

Crocidura sicula. Kotsakis 1979, 1985 

Archipel 
maltais 

Leithia melitensis, Eliomys golcheri. Episoriculus wiedencitensis, 
Crocidura esui ou sicula. 

Kotsakis 1985 ; Storch, 
1970 

Crête 
Kritimys catreus, K. kiridus, Mus minotaurus, 
Sylvaemus mystacinus rhodius, Acomys cahirinus 
minous, Glis glis argenteus. 

Crocidura zimmermanni. Sondaar et Boekschoten 
1967 ; Dermitzakis et De 
Voos, 1987 

Chypre 
Mus sp, Mus Cypriacus. Crocidura gueldenstaedtii 

cypria 
Boekschoten et Sondaar 
1972 ; Davis, 1984 ; Dubey 
et al., 2007 

Petites îles de 
la Mer Egée 

Apodemus sp.  Sondaar 1971 
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b- Renouvellement de la mammalofaune 

Pour Blondel (1995), le renouvellement des espèces est un équilibre dynamique entre extinction et 

colonisation. Marqués par de profonds bouleversements d’origine climatique mais aussi 

anthropique, les dix derniers millénaires constituent une période charnière pour comprendre la mise 

en place des faunes et des flores actuelles (Poitevin et al., 1990). La dernière glaciation (fin du 

Pléistocène-début de l’Holocène) particulièrement intense a entraîné l’extinction des éléphants et 

des hippopotames nains ainsi que quelques autres espèces endémiques.  

Chez les petits mammifères, la chronologie des disparitions et apparitions d’espèces est loin d’être 

établie. En région méditerranéenne, les connaissances sur le sujet se sont particulièrement 

développées sur les îles (Vigne et Alcover, 1985), et de façon plus timide sur le continent (Brandy, 

1977 ; Marquet, 1987) pourtant nettement plus riche en sites paléontologiques « ressources ». 

4.B/ Origine du peuplement mammalien de Corse 

Si l’ancienneté de nombreux amphibiens et reptiles est certaine, celle des oiseaux et surtout des 

mammifères est plus discutée. L’histoire des peuplements insulaires est assez mal connue en ce qui 

concerne la plupart des mammifères actuels de l’île (Franceschi, 1994 ; Pereira, 2004 ; Salotti, 2004). 

Entre environ -350 000 ans et -8 000 ans (c’est-à-dire entre le Pléistocène moyen et le début de 

l’Holocène), vivait en Corse une paléofaune originale de vertébrés dont plusieurs représentants 

fossiles ont été découverts et décrits récemment (Pereira, 2010).  

Les travaux sur la faune ancienne en Corse sont nettement en retard par rapport aux nombreux 

travaux mentionnés pour les autres îles de la Méditerranée occidentale (Baléares, Sardaigne, 

Sicile…), ceci en raison de la rareté des gisements fossilifères. La nature géologique de la Corse 

explique en partie la rareté des vestiges osseux Quaternaires du Pléistocène mais aussi celle des plus 

anciens (Pereira, 2004).  

Contrairement à la Sardaigne, aucun gisement de vertébrés terrestres du Miocène, du Pliocène et du 

Pléistocène inférieur n’est connu en Corse. Il a fallu attendre l’an 2000, avec les travaux de M. et J. 

Ferrandini et collaborateurs, pour que soit découverte, dans des terrains de la fin de l’Oligocène, la 

trace d’un petit mammifère de l’ordre des Artiodactyles, Pomelomeryx boulangeri Pomel, 1853, le 

plus ancien mammifère actuellement connu de Corse.  

Grâce aux dernières découvertes réalisées ces dernières années, la mammalofaune Pléistocène 

(travaux de E. Bonifay, E. Pereira, M. Salotti, J-D. Vigne), est aujourd’hui mieux documentée. Il a été 

mis en évidence que les rares fossiles de cette époque diffèrent totalement des espèces que l’on 

connaît actuellement sur l’île. Mais quels sont donc les mécanismes de colonisation et d’extinction 

qui sont à l’origine du peuplement actuel de la Corse ? 

Pour apporter des éléments de réponse à cette question, il importe de se pencher sur l’histoire 

géologique de l’île et du bassin méditerranéen. Néanmoins, ces grands évènements seront abordés 

ici d’une manière très succincte, seulement afin d’exposer le contexte relatif à l’origine des 

mammifères en Corse.  

a- Grands évènements géologiques 

Au cours des temps géologiques (Tableau 4) et jusqu’à une date très récente, la Corse et la Sardaigne 

n’ont formé qu’un seul et même territoire. Les faunes de Corse et de Sardaigne sont donc souvent 

étudiées ensemble.  



Synthèse bibliographique des connaissances sur les petits mammifères non volants de la Corse              19 

Ainsi, on sait que des « liaisons », par assèchement de la Méditerranée, entre la Corse et les rivages 

méditerranéens (France et Italie continentale), au cours des temps géologiques, se sont produites. 

On suppose que la Corse et la Sardaigne ont cessé d’être des îles et que des connexions se sont 

établies entre l’Italie et la Corse, voire l’Afrique et la Corse par l’intermédiaire de la Sardaigne via la 

Sicile (Ozer, 1976 ; Gabin, 1970 ; Peirera, 2004). Ces connexions entre la Corse et l’Afrique sont 

toutefois controversées (Conchon, 1979).  

La date du dernier passage à pied sec possible pour les mammifères est longuement discutée et reste 

toujours d’actualité. Les études de la géologie et des faunes fossiles du Quaternaire permettent de 

penser que cet événement remonte à plus de 400 000 ans, au Pléistocène moyen (Peirera, 2004 ; 

Fons et Magnanou, 2004). 

Il semblerait néanmoins, en fonction des reconstitutions paléogéographiques connues, que les 

mammifères n’aient pu pénétrer en Corse par leur propre moyen qu’à deux périodes :  

 au cours de la crise de salinité messinienne (6 millions d’années) : le détroit de Gibraltar 

n’existe plus et la Méditerranée s’assèche, en grande partie, pendant 1 million d’années ;  

 à la faveur des régressions consécutives aux plus anciennes glaciations Quaternaires (800 000 

ans), le niveau de la Méditerranée s’abaisse suffisamment pour assurer une continuité 

terrestre entre la Corse et la Sardaigne et entre les îles toscanes et l’Italie. 

Les espèces ont vécu alors plusieurs périodes « d’insularité » et ont donc donné lieu à des formes 

tout à fait particulières qu’il est possible de qualifier d’ « endémiques ». 

Deux vagues migratoires pour les mammifères ont été proposées pour le bloc corso-sarde (Pereira, 

2001 ; Pereira et Salotti, 2002) (cf. Tableau 4) :  

 une première vague dite « faune à Nesogoral », uniquement connue pour la Sardaigne, 

faune d’origine européenne et/ou africaine, qui aurait eu lieu pendant la crise messinienne (il 

y a environ 5,8 millions d’années) composée d’un Hérisson (Erinaceidae indét.), d’une Taupe 

(Talpa sp.), d’une Musaraigne (Episoriculus sp.), d’un Pika de grande taille (Prolagus figaro), 

de deux Mulots de grande taille (Rhagapodemus hautimagniensis, Apodemus mannu), et 

d’un Lérot (Eliomys figarensis) ; 

 une deuxième vague d’origine Thyrrénienne, appelée « faune à Tyrrhenicola », à l’origine 

des faunes mammaliennes corso-sarde du Pléistocène moyen et supérieur, qui aurait eu lieu 

au Pléistocène inférieur (environ 800 000 ans), à la faveur d’une des grandes régressions 

marines consécutives aux plus anciennes glaciations du Pléistocène (Günz ou Mindel). Faune 

connue en Corse et en Sardaigne, composée notamment d’un Campagnol (Microtus (T.) 

henseli) et d’un autre Pika (Prolagus sardus). 

Ces deux vagues ne paraissent cependant pas pouvoir tout expliquer et d’autres périodes 

d’immigration pourraient avoir existé.  
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Tableau 4 : La période Plio-Quaternaire (Pléistocène/Holocène) dans l’histoire du peuplement des 
mammifères fossiles de Corse. 

Q
u

at
e

rn
ai

re
 

Âge 
absolu 
(B.P.) 

Chronologie 
continentale 

Glaciations 
alpines 

Evènements 

12 000 

Holocène Post-Glaciaire 

Présence de l’homme certifiée au 8ème Millénaire et 
renouvellement de la faune mammalienne 

Extinction après une période de coexistence avec 
l’homme, des 4 micromammifères restants du 

Pléistocène : P. sardus ; E. corsicanus ; R. orthodon ; 
Microtus (T.) henseli 

 
120 000 

Pléistocène 
supérieur 

Tardiglaciaire 
Würm 

Riss-Würm 

Extinction entre le Pléistocène moyen et supérieur de 
Talpa tyrrhenica, Rhagamys minor. 

 
780 000 

Pléistocène 
moyen 

Riss 
Mindel-Riss 

Mindel 
Günz-Mindel 

Présence attestée des 6 micromammifères fossiles 
connus de Corse : Episoriculus corsicanus, Talpa 

tyrrhenica, Rhagamys orthodon, Rhagamys minor, 
Microtus (T.) henseli et Prolagus sardus. 

1,8 Ma 

Pléistocène 
inférieur 

Günz 
Donau-Günz 

Vague migratoire supposée 800 000 ans : « Faune à 
Tyrrhenicola », d’origine Thyrénienne, connue en Corse 

et en Sardaigne (Microtus (T.) henseli ; Prolagus 
sardus…). 

N
éo

gè
n

e
 

 
5,3 Ma 

Pliocène Donau Crise messinienne (6Ma) : passage à pied sec d’une 
faune européenne et/ou  africaine: « faune à 

Nesogoral » connue uniquement en Sardaigne 
(Erinaceidae indét., Talpa sp., Episoriculus sp., Prolagus 

figaro, Rhagapodemus hautimagniensis, Apodemus 
mannu, Eliomys figarensis). 

 
 
 

23 Ma 

Miocène  

P
al

éo
gè

n
e

 

 
 

34 Ma 
Oligocène  

Entre 35 et 18 Ma : rotation du bloc corso-sarde 
Présence de Pomelomerys boulangeri avérée en Corse 

(plus ancien mammifère connu à ce jour). 
 
 

55 Ma 
Eocène  
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b- Les espèces fossiles de Corse 

Six petits mammifères étaient présents sur l’île au cours de la période Quaternaire (Pereira et al., 

2009 ; Pereira, 2010) : deux Eulipotyphles (dont une Taupe), trois Rongeurs (des Mulots et un 

Campagnol) (Tableau 5) et 1 lagomorphe, le célèbre « lapin-rat » (Prolagus sardus Wagner 1829), 

fossile le plus couramment rencontré et le plus étudié mais qui n’est pas traité ici. De même, les 

petits mammifères fossiles issus de la faune à Nésogoral ne sont pas décrits car peu d’informations 

sont disponibles à leur sujet.  

Tableau 5 : description des petits mammifères fossiles de Corse de la faune à Tyrrhenicola 

Ordre Famille Espèce Descriptif Sources 

Eu
lip

o
ty

p
h

le
s 

Soricidés 

La grande 
Musaraigne 
aux dents 
rouges : 

Episoriculus 
corsicanus 
Bate, 1945 

Grande Musaraigne fossile aux dents rouges, endémique à la 
Corse et à la Sardaigne. Se différencie de l’espèce Sarde, 

(Episoriculus similis), jamais trouvée à ce jour en Corse, par 
des dimensions dentaires supérieures. En Corse, elle est 

attestée du Pléistocène moyen jusqu’au 1er millénaire de 
notre ère. Cette espèce a donc vécu en Corse, en sympatrie 

avec les deux Musaraignes arrivées : la Musaraigne des 
jardins (Crocidura gueldenstaedtii) et la Pachyure étrusque 
(Suncus etruscus). Peu avant son extinction, sa taille était 

une fois et demie supérieure à celle Musaraignes des jardins 
actuellement présentes sur l'île. 

Pereira, 2004 ; 
Vigne, 1988a, 

1992 ; Vigne et 
al., 1997b ; 

Vigne et 
Marinval-Vigne, 

1990 ; Vigne, 
1999 

Talpidés 

La taupe 
tyrrhénienne : 

Talpa 
tyrrhenica 
Bate, 1945 

Taupe fossile deux fois plus petite que la taupe européenne 
actuelle. Connue dans des dépôts sardes du Pléistocène 
moyen et supérieur. En Corse, sa présence est limitée au 
Pléistocène moyen et issue d’un seul gisement (Punta di 

Calcina). 

Pereira et al., 
2001 ; Pereira, 
2004 ; Vigne, 
1988a, 1992 

R
o

n
ge

u
rs

 

Arvicolidés 

Le 
campagnol : 

Microtus 
(Tyrrhenicola) 

henseli 
Forsyth-

Major, 1882 

Endémique corso-sarde de grande taille, sensiblement plus 
grand que l'actuel Campagnol terrestre (Arvicola terrestris) il 

présente des caractéristiques typiques des campagnols 
souterrains actuels (du genre Pitymys). Une étude 

morphologique et biométrique a démontré une évolution de 
ce taxon en Corse pendant la première partie du Pléistocène 
moyen, à travers des modifications de la forme des molaires 

inférieures, peut-être en réponse à la concurrence 
alimentaire avec d’autres espèces déjà présentes (R. 

orthodon, P. Sardus) lors de son arrivée sur l’île (0,8 Ma). 
Puis, il semble avoir eu une stabilité évolutive jusqu’à 

l’Holocène. En Corse, l’espèce est connue du Pléistocène 
moyen jusqu’à l’Holocène (milieu de l’Âge du Fer) au moins. 

Pereira et al., 
2001 ; Pereira, 
2004 ; Pereira 
et al., 2009 ; 

Vigne, 1988a, 
1992 

Muridés 

Le Mulot : 
Rhagamys 
orthodon 

Hensel, 1856 

Mulot endémique corso-sarde d’assez forte taille (équivalent 
d’un petit Rat noir, une fois et demie celle d'un Mulot 

sylvestre). Connu depuis le Pléistocène moyen, sa présence 
est attestée jusqu’au milieu de l’Âge du Fer. Il serait devenu 

hypsodonte (molaire à couronnes hautes) alors que les 
mulots sont brachyodontes (molaires à couronnes basses), 
traduisant un passage du régime alimentaire omnivore au 

régime herbivore (acquis en réponse à l’immigration du 
campagnol (Microtus (T.) henseli). 

Pereira et al., 
2001 ; Pereira, 
2004 ; Vigne, 
1988a, 1992 ; 
Pereira et al., 

2005 

 

Le Mulot : 
Rhagamys 

minor Brandy, 
1978 

Cette forme, décrite originellement de Sardaigne, est 
signalée en Corse depuis le Pléistocène inférieur jusqu'au 

Pléistocène moyen récent. Se différencie de R. orthodon par 
sa taille plus petite, une forme plus primitive et des 

caractéristiques au niveau dentaire. 

Pereira et al., 
2001 ; Pereira, 
2004 ; Vigne, 
1988a, 1992 
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L’ensemble de la mammalofaune témoigne d’une biodiversité importante et d’une relative stabilité 

évolutive du peuplement mammalien au cours du temps (Microtus, Rhagamys et Episoriculus 

(Pereira et Salotti, 2002 ; Pereira et al., 2001 ; 2009)), ce qui laisse supposer un non renouvellement 

de la faune mammalienne pendant toute la période du Pléistocène moyen au Tardiglaciaire 

(Conchon, 1975 ; Conchon, 1979 ; Vigne, 1988a, 1992). 

L’étude de l’herpétofaune (Delaugerre et Cheylan, 1992), la mammalofaune, et dans une moindre 

mesure, celle de l’avifaune, attestent en effet, d’une ancienneté du peuplement Pléistocène par le 

fort degré d’endémisme déjà atteint au Pléistocène moyen et la quasi-absence de nouveaux 

mammifères au Pléistocène supérieur. 

Si l’histoire et l’évolution du peuplement Pléistocène de la Corse sont aujourd’hui en partie perçues, 

des questions demeurent : celles relatives aux déterminations des ancêtres continentaux de cette 

paléofaune et aux causes des extinctions Pléistocènes (Pereira, 2004). 

4.C/ Vers le peuplement actuel 

Un fait semble incontestable : la mammalofaune Pléistocène des îles méditerranéennes, 

profondément originale, a connu un processus général d’extinction et s’est trouvée supplantée par 

une faune Quaternaire en très grande partie semblable à celle que nous connaissons aujourd’hui, 

c’est-à-dire très proche de celle de l’Europe continentale voisine.   

Deux points restent actuellement discutables concernant la Corse : l’ancienneté des peuplements de 

certaines espèces (en particulier le Loir, le Hérisson et la Belette) et l’importance de l’intervention 

humaine dans l’établissement de l’ensemble de la faune de Corse actuelle (introductions volontaires 

ou accidentelles). La thèse jusqu’ici accréditée privilégie fortement l’hypothèse d’une faune 

mammalienne quasi entièrement introduite lors des premiers peuplements humains (actuellement 

datés aux alentours de 8 000 avant J-C en Corse) et s’appuie essentiellement sur l’étude des vestiges 

osseux disponibles. Mais l’hypothèse du « tout-introduit » reste encore de nos jours largement 

discutée. 

a-  Dates et causes d'extinction des formes endémiques 

Certains mammifères semblent avoir disparu entre le Pléistocène moyen et le Pléistocène 

supérieur (Talpa thyrrhenica, Rhagamys minor), d’autres à la charnière Tardiglaciaire/Holocène. 

D’autres semblent avoir survécu jusqu’au début de l’Holocène, entre la fin de l’Antiquité et le bas 

Moyen Âge (cas des 4 micromammifères endémiques corso-sardes : Prolagus sardus ; Episoriculus 

corsicanus ; Rhagamys orthodon ; Microtus (Tyrrhenicola) henseli) (Tableau 4 et Figure 5).  

En effet, d’après Vigne (1997), l’extinction des dernières espèces fossiles n’intervint qu’au cours du 

premier millénaire de notre ère ; Prolagus et Rhagamys au moins, ont été intensément capturés et 

consommés par les chasseurs mésolithiques, et sans doute traqués par les renards et chiens 

introduits sur l’île par ces derniers.  

Ces quatre espèces Pléistocènes montrent une diminution globale de leur représentation au cours du 

Néolithique et des Âges des Métaux (Vigne, 1988a, 1997). Rhagamys et Prolagus semblent témoigner 

d'une accélération de cette diminution au Néolithique récent, période où s'intensifient les activités 

agro-pastorales et la pénétration de l'Homme au cœur de l'île. Période durant laquelle apparaissent 

également les premières traces du Mulot sylvestre (Apodemus sylvaticus), premier rongeur arrivé en 

Corse. Cependant la colonisation de la Corse par le Mulot serait assez lente (Granjon et Cheylan, 

1988) et finalement la disparition rapide et simultanée des deux espèces fossiles endémiques 
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(Rhagamys orthodon et Microtus (Tyrrhenicola) henseli) serait plus ou moins concomitante à 

l'expansion géographique du Rat noir (R. rattus) en Europe (Armitage et al., 1984). Ainsi, parmi les 

différentes causes de l'extinction, l'apparition dans l'ile de R. rattus pourrait bien être la principale. 

Les causes de l’extinction des espèces de petits mammifères fossiles endémiques sont multiples et se 

cumulent : modification des paysages (défrichement agro-pastoraux), introduction de nouvelles 

espèces concurrentes et prédation humaine et animale, du moins pour Prolagus et Rhagamys en 

Corse (Vigne et al., 1981) et Myotragus balearicus aux Baléares (Alcover et al., 1981). L'histoire du 

Mulot endémique corso-sarde représente l’un des exemples les mieux documentés d’un processus 

d’extinction historique engendré par une succession d'interventions de l'Homme. En effet, ce dernier 

l'a capturé et consommé, est à l’origine de l’arrivée d’espèces mammaliennes douées d'un fort 

potentiel de compétition ou de prédation à son égard, et enfin a modifié profondément son 

écosystème par des modifications du paysage lié au développement de l’activité agropastorale 

(Pascal, 2003). 

Pour Thaler (1973), ce sont, en partie, les refroidissements climatiques qui ont périodiquement 

entraîné la disparition d’espèces insulaires, particulièrement exposées du fait d’une étroite 

adaptation à leur île, et qui de plus ne pouvaient, comme celles du continent, trouver refuge plus au 

Sud. Mais cette affirmation est discutée, et certains auteurs (Bover et Alcover, 2003) éliminent 

d’emblée la cause climatique, tant pour l'extinction des Soricidés que pour celle des Rongeurs ou des 

Ochotonidés Pléistocènes. Pour ces auteurs, ces formes ont en effet subi d'énormes variations 

climatiques durant les glaciations et les oscillations Tardi et Post-glaciaires, en s'adaptant à chaque 

fois aux nouvelles conditions. 

b- Modalités d'apparition des nouvelles espèces et arrivée de l’Homme 

En dehors du passage à pied sec, très rare, voire absent de l’histoire du Quaternaire en Corse (Vigne, 

1988a, 1988b et 1994 ; Palombo, 1985), la possibilité de « colonisation » pour les mammifères 

terrestres non volants sont la nage, les radeaux naturels et les embarcations humaines. 

La nage paraît compliquée aux vues de la largeur du chenal de la Corse (30 à 45 km) ainsi que des 

courants violents qui sont issus des deux bassins marins (mer tyrrhénienne au Sud et Ligurienne au 

Nord) (Vigne, 1988a) ; et la possibilité de peuplement d’une île ou d’un continent par le moyen d’un 

radeau naturel a été fortement contestée par un certain nombre de paléontologistes et d’écologistes 

(Simpson, 1969).  

De plus, les espèces de petits mammifères insulaires non endémiques introduits sont principalement 

des commensales, comme Mus, Rattus ou Acomys, et des synanthropes comme Crocidura, Suncus ou 

Apodemus, et ceux-ci ont probablement colonisé les îles passivement par bateau. 

L’introduction du Hérisson peut paraître plus surprenante, mais on la comprend mieux lorsqu’on sait 

que celui-ci, en plus de représenter une source de nourriture (Salotti, 2004), aurait joué un rôle 

important dans l’imaginaire des sociétés du Néolithique moyen, qui l’ont introduit aux Baléares, en 

Corse et en Sardaigne (Vigne, 1988b). L’homme entretenait, en effet en Corse notamment, d’étroites 

relations culturelles (cynégétiques, spirituelles…) avec certaines de ces espèces (Fons et Magnanou, 

2004).  

Les chasseurs-cueilleurs de la Méditerranée ont apparemment maîtrisé la navigation maritime assez 

tardivement par rapport à celle de l'Australie car les îles de la Méditerranée ont été explorées pour la 

plupart à partir du 9ème millénaire avant J.C. (Vigne, 2000). Le plus ancien établissement humain Pré-
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néolithique est à Chypre et date d'environ la fin du 10ème millénaire avant J.C. (Simmons, 1991 ; 

1999). 

La Corse et la Sardaigne ont toutes deux été explorées vers 8 000 avant J.C. (Cucchi et Vigne, 2006 ; 

Lanfranchi et Weiss, 1973, 1977). Cette première exploration des îles a probablement été effectuée 

par de petits groupes de pêcheurs mésolithiques qui fréquentaient les côtes des îles de façon 

saisonnière (Costa et al., 2003). Les premières grandes navigations méditerranéennes doivent être 

rattachées au Néolithique puisque, à l'exception des îles Baléares (Alcover, 2004 ; Ramis et al., 2002 ; 

Schüle, 1993), les grandes îles méditerranéennes ont été colonisées à cette époque (Camps, 1998 ; 

Cherry, 1990 ; Vigne, 1999). Chypre a été la première à être colonisée par des peuples néolithiques à 

la fin du 9ème millénaire avant J.C. (Guilaine et Le Brun, 2003 ; Peltenburg et al., 2000). Par ce flux 

maritime, le transport clandestin de rongeurs a considérablement augmenté, permettant leur 

colonisation vers l'Ouest. 

En effet, cette colonisation néolithique des îles pourrait être liée à un changement radical des 

techniques nautiques. Les navires des chasseurs-cueilleurs du Paléolithique supérieur étaient 

construits pour être légers et facilement transportables, tandis que les navires des colonisateurs du 

Néolithique devaient être beaucoup plus grands et plus étanches (Perlès, 1979, 2002), permettant 

ainsi l’introduction des animaux domestiques comme les chèvres, les moutons, les bovins et les 

porcs, mais aussi des animaux sauvages comme les cerfs, les lièvres et les renards pour la chasse, 

activité sociale encore importante pour les sociétés néolithiques (Cucchi et Vigne, 2006). 

Il est avéré que les Phéniciens, chefs de file des ports de commerce du Levant (Tyr, Sidon, Byblos, 

Ougarit), étaient de grands commerçants ainsi que les constructeurs des plus beaux navires de 

l'époque. Vers l'an 1 000 avant J.C., ils avaient établi de vastes routes commerciales en Méditerranée 

et au-delà du détroit de Gibraltar jusqu'aux îles Canaries (Figure 4). Quelques siècles plus tard, les 

Grecs commencent à se tourner vers l'Occident et, contrairement aux Phéniciens, ils ne s'intéressent 

pas seulement au commerce mais aussi à la colonisation. L'expansion démographique des Grecs a 

conduit à la création de colonies tout autour des côtes méditerranéennes. Parmi les colonies 

occidentales les plus célèbres, on trouve Syracuse, Marseille et Malaga, Alalia. Cette grande phase 

d'expansion a ouvert tout le bassin méditerranéen à un intense trafic maritime. Les nombreuses îles 

servaient alors souvent de points d'escale favorisant ainsi l’introduction passive de petits 

mammifères.  
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Figure 4 : Carte de l’expansion des Phéniciens et des Grecs dans la région méditerranéenne durant 
le 1er millénaire avant J.C. (Source : Cucchi et Vigne, 2006) 

 
Il est donc fortement supposer que la faune mammalienne actuelle des grandes îles 

méditerranéennes soit le résultat d'une introduction anthropique, principalement en parallèle avec 

la colonisation néolithique (Masseti, 2002 ; Vigne, 1994 ; 1995b). Certains animaux domestiques 

introduits sont même retournés dans la nature (Mouflon, Sanglier et Chat sauvage) et font 

aujourd'hui partie de la faune sauvage.  

Les petits mammifères n'ont pas été introduits délibérément mais sont issus d'une immigration 

facilitée par le transport passif (Vigne, 1994 ; 1999). Les preuves archéozoologiques montrent que ce 

phénomène est lié à l'histoire de la navigation ; un crâne de Rat surmulot (Rattus norvegicus) a été 

trouvé dans une épave de galion du 18ème siècle après J.C. au large des côtes Nord de la Corse (Vigne, 

1995b).  

Cependant, le succès des colonisations insulaires par les petits mammifères commensaux dépend de 

l'ampleur du flux migratoire et de la disponibilité d'une niche écologique pour les nouveaux migrants. 

Le cas de la Souris domestique est parlant ; elle a commencé à se répandre et à coloniser l'ensemble 

du bassin occidental de la Méditerranée dès le 1er millénaire avant J.C mais son installation certaine 

en Corse est datée entre le 9ème au 5ème siècle avant J.C (Cucchi et Vigne, 2006). 

On note donc que le remplacement de la faune s’initie beaucoup plus tôt dans l’Est méditerranéen 

(Chypre, 8ème millénaire avant J-C) que dans l’Ouest (Majorque 5ème millénaire avant J-C). Ces 

immigrations, qui commencent à l'époque où l'homme préhistorique colonise ces îles (vers 8 000 ans 

avant J-C. en Corse et 4 000 à 5 000 ans avant J-C aux Baléares), sont assez bien connues : Alcover, 

1979 et Alcover et al. (1981) pour les Baléares, Vigne (1983, 1988a et b, 1992) pour la Corse, Sanges 

et Alcover (1980) pour la Sardaigne, et Storch (1970) pour Malte (Cheylan, 1984). 

Ce qui est sûr, c’est qu’on assiste depuis le Néolithique, à une augmentation du nombre d’espèces 

présentes en Corse, mais à une diminution de l’endémisme insulaire par rapport au Pléistocène 

(Tableau 6) (Cheylan, 1984 ; Vigne, 1988). 
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Tableau 6 : liste des espèces présentes au Pléistocène supérieur / Holocène et à notre époque. 

Espèces du 
Pléistocène moyen 

/Holocène 

 Rhagamys orthodon (Mulot) 

Episoriculus corsicanus (Grande 
Musaraigne aux dents rouges) 

Microtus Tyrrhenicola henseli 
(Campagnol) 

Talpa tyrrhenica (Taupe tyrrhénienne) Rhagamys minor (Mulot) 

ORDRES EULIPOTYPHLES RONGEURS 

Espèces « actuelles » 

Erinaceus europaeus (Hérisson 
d’Europe) 

Mus musculus (Souris domestique) 

Suncus etruscus (Pachuyre étrusque) Apodemus sylvaticus (Mulot sylvestre) 

Crocidura gueldenstaedtii (=suaveolens) 
(Musaraigne des jardins) 

Eliomys quercinus (Lérot) 

 Glis glis (Loir) 

 Rattus rattus (Rat noir) 

 Rattus norvegicus (Rat Surmulot) 

 

c- Les dates d'apparition des nouvelles espèces  

Les premiers animaux domestiques font leur apparition dès 5 000 ans avant J.C. Les dates 

d’apparition des espèces de petits mammifères en Corse restent encore pour certaines, relativement 

imprécises et divergent selon les auteurs (Magnanou, 2005 ; Vigne 1988 a et b ; Poitevin et al., 1990). 

De manière générale, grâce aux études phylogénétiques, il apparaît qu’entre 6 000 et 3 000 ans 

avant J.C., milieu du Néolithique, la faune de Corse est principalement constituée du Hérisson 

(Erinaceus europaeus) (Pascal et al., 2003), de la Musaraigne des jardins (Crocidura gueldenstaedtii 

(=suaveolens) (Dubey et al., 2007), du Lérot (Eliomys quercinus)(Grégoire et al., 2003), du Loir (Glis 

glis) (Hurner et al., 2010) et du Mulot sylvestre (Apodemus sylvaticus) (Michaux et al., 1996b). 

L’absence de lien phylétique avec les Gliridés qui peuplaient les îles méditerranéennes au Pléistocène 

(Hypnomis, Tyrrhenoglis, Eivissia) a été soulignée plusieurs fois (Alcover et Agusti, 1985). Selon les 

auteurs, la Pachyure étrusque (Suncus etruscus) serait également arrivée à cette période (Sanges et 

Alcover, 1980 ; Vigne et al., 1997a ; Vigne, 1999, Pascal et al., 2003), pour d’autres, elle serait arrivée 

après l’âge du Bronze, entre 7ème et  5ème siècle avant J.C. (Poitevin et al., 1990). La Souris domestique 

(Mus domesticus) se serait installée en Corse vers l’Âge du fer, 6ème siècle avant J.C. (Cucchi et al., 

2006) et un peu plus tard entre le 4ème et 2ème siècle avant J.C., le Rat noir (Rattus rattus) puis enfin le 

Rat surmulot (Rattus norvegicus) aux alentours du 18ème siècle (Vigne et Valladas, 1996). La date 

d’arrivée de la Belette n’est pas connue avec précision, mais on suppose son arrivée récente dans le 

but de contrôler les rongeurs commensaux (Pascal et al., 2003 : Rodrigues et al., 2017 ; 

Lebarbenchon et al., 2010) (Figure 5).  

Il est intéressant de souligner les interactions entre les sociétés humaines insulaires et les 

mammifères sauvages, notamment dans la sélection des espèces introduites et les comportements 

économiques, sociaux et culturels qui en résultent. Ces relations sont à prendre en considération 

dans la gestion moderne des faunes sauvages insulaires (Vigne, 1983, 1988a et b, 1994, 1995a, 

1996).  
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Figure 5 : schéma des extinctions et apparitions des espèces de petits mammifères 
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L’arrivée du Rat noir provoque une chute des effectifs du Mulot géant. L’extinction en masse de 
quatre espèces de micromammifères endémiques n’intervient qu’entre la fin de l’Antiquité et le bas 
Moyen Âge (Vigne, 1997). Talpa tyrrhenica (Taupe tyrrhénienne) et Rhagamys minor (Mulot) ne sont pas 

représentés ici car leur extinction est annoncée plus tôt (Pléistocène moyen).  
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Partie II 
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Comme aperçu dans la première partie, l’évolution en milieu insulaire conduit parfois à l’acquisition 

de caractères morphologiques adaptatifs, à de nouveaux genres, de nouvelles espèces ou sous-

espèces endémiques ou non. 

Ainsi, différents paramètres sont susceptibles de caractériser la biogéographie générale des espèces 

en lien avec l’insularité :  

 appauvrissement spécifique ; 

 relâchement subséquent des pressions de prédation et de compétition ; 

 élargissement de la niche écologique ; 

 tendance à l’allopatrie ; 

 modifications phénotypiques et génotypiques ;  

 modifications des traits biologiques, démographiques et sociaux. 

Cette deuxième partie est consacrée aux particularités que présentent les petits mammifères de 

Corse, en s’appuyant sur ces paramètres. Une description des 10 espèces concernées, décrivant leurs 

éventuelles caractéristiques insulaires est présentée dans les annexes.  

Chapitre 1 : Notion d’espèce et sous-espèce 

La distinction entre espèces et sous-espèces intéresse un ensemble de sciences biologiques telles 

que la biologie de la conservation et la biologie de l'évolution. 

Cependant, la division des unités évolutives, telles que les sous-espèces et les espèces, sur la base 

des caractères morphologiques traditionnels, est encore loin d'être évidente.  

Selon les critères formels de classification des sous-espèces proposés par O'Brien et Mayr (1991), "les 

membres d'une sous-espèce partagent ... un groupe de caractères phénotypiques 

phylogénétiquement concordants ...". Dans la pratique, cependant, il est souvent difficile de 

distinguer ces caractéristiques de celles qui représentent l'influence de facteurs environnementaux 

dans la plasticité morphologique de l'espèce. Le problème est encore compliqué par l'absence de 

révisions taxonomiques modernes. Ainsi, de nombreux noms introduits il y a plus de 100 ans, 

souvent sur la base d'un petit nombre de spécimens et de caractères à la signification taxonomique 

incertaine, restent potentiellement valables et "disponibles" (exemple des Soricidés). 

Les études génétiques peuvent être d'une valeur inestimable pour apprécier le degré de divergences 

entre populations ou sous-espèces et permettent d’établir des comparaisons entre peuplement 

insulaires et continentaux. Elles sont également indispensables pour reconstituer l'historique des 

introductions, identifier les origines géographiques potentielles des populations introduites, évaluer 

les hypothèses d'introductions uniques ou multiples, et estimer les périodes d'introduction (Kreiser 

et al., 2000 ; Ficetola et al., 2008 ; Muirhead et al., 2008 ; Fitzpatrick et al., 2012 ; Cristescu 2015).  

Plus récemment, l'étude des génomes mitochondriaux et nucléaires conduit à la découverte de 

lignées cryptiques et d'une structure phylogéographique plus solide. Les études phylogéographiques 

cherchent à établir des relations entre la structure génétique actuelle d'une espèce, son origine 

géographique et son histoire.  

Elles sont également indispensables à l’étude comparative puisque, pour attribuer les modifications 

que présente une espèce au syndrome d’insularité, il est nécessaire de comparer les populations 
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insulaires aux populations continentales d’origine (exemple du Mulot sylvestre en Corse) (Magnanou, 

2005). Cette démarche garantit en effet de ne prendre en compte que l’évolution propre au milieu 

insulaire (Petren et Case, 1997 ; Gould et Mc Fadden, 2004). 

Ces études, bien qu'importantes pour révéler les mécanismes subtils de l'évolution, ne peuvent être 

considérées comme un substitut aux révisions taxonomiques (Wheeler, 2004).  

Une grande partie de la discussion porte sur l'opposition entre les caractéristiques morphologiques 

classiques et les caractéristiques moléculaires. Chaque méthode présente des avantages et des 

inconvénients, d'où l'importance d'évaluer et de combiner les preuves disponibles dans diverses 

disciplines pour étayer les révisions taxonomiques nécessaires, ce que l'on appelle la « taxonomie 

intégrative » (Padial et al., 2010, Yeates et al., 2011). 

Comprendre les similitudes et les différences entre traits d’histoire de vie de populations ou 

d’espèces distinctes est l’un des enjeux de l’écologie évolutive. L’évolution d’un trait à des 

conséquences sur la valeur sélective de l’individu. Ainsi, les principaux traits d’histoire de vie sont 

ceux ayant une influence directe sur la valeur sélective. Ils sont relatifs à la reproduction et à la 

survie, mais ils concernent aussi, tout autre paramètre, telle que la taille corporelle ou la physiologie 

(Futuyma, 1998). Cependant, une différenciation phénotypique n’est pas forcément liée à une 

différenciation génétique. Elle peut simplement être la conséquence d’une adaptation de l’espèce à 

son environnement (adaptation alimentaire par exemple). 

De plus, pour qu’une espèce colonisatrice se transforme en endémique insulaire, il faut que son 

évolution ne soit pas entravée par l’immigration d’individus de sa propre espèce, ce qui n’est 

possible que lorsque les événements d’immigration sont très espacés dans le temps (Blondel, 1997).  

Deux phases principales sont citées pour les micromammifères : une première phase consécutive à la 

colonisation de l’île, où les espèces subissent des modifications ; suivie d’une phase évolutive 

beaucoup plus lente dite « phase anagénétique » (Angelone, 2005). 
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Chapitre 2 : Adaptation à l’insularité en Corse 

Les études récentes effectuées sur les populations de petits mammifères sur les îles du bassin 

Méditerranéen Nord occidental et tout particulièrement en Corse et ses îlots satellites, proposent de 

nombreux exemples du syndrome d’insularité (Fons et al., 1991, 1995, 1996a ; Granjon et Cheylan, 

1990a et b ; Cheylan, 1988).  

Pour Fons (2002), le phénomène de dérive génétique lié à l'isolement géographique invoqué pour 

expliquer l'apport de nouvelles espèces n'a, même s'il existe, qu'une importance relative et ce sont 

les conditions écologiques qui provoquent très rapidement une adaptation comportementale 

entraînant des modifications. La micro-évolution résulterait donc pour lui, d'un phénomène de 

résonance entre le milieu et le génome. 

2.A/ Appauvrissement spécifique  

La faune des mammifères terrestres non volants de Corse se caractérise, comme toutes celles des 

autres îles, par un nombre d’espèces moins élevé que celui qu’on pourrait observer dans des régions 

continentales comparables. Cette diminution du nombre d’espèces présentes en Corse, se vérifie au 

moins chez quatre groupes zoologiques : les mammifères terrestres, les oiseaux, les reptiles et les 

amphibiens (Savelli, 2004a) (et peut-être les poissons). 

Comparant par exemple la Corse et la Provence occidentale (Alpes de Haute-Provence), de surfaces 

voisines (environ 8 700 km² et 7 000 km² respectivement) et présentant une gradation altitudinale de 

milieux similaire (0 à 2 706 m et 275 à 3 411 m respectivement ; Cheylan, 1984), on note 117 espèces 

dans le premier cas contre 174 dans le second (tous taxons compris ; Blondel, 1970). 

Pour les mammifères, il est particulièrement marqué chez les Insectivores (aucun Sorex et Neomys 

en Corse), les Carnivores (plusieurs Mustélidés absents) et surtout chez les Rongeurs, par l’absence 

de tous les Microtidés, qui constituent, dans les biotopes montagnards provençaux, le fond du 

peuplement (Orsini, 1981).  

De ce fait, le peuplement actuel de mammifères terrestres non volants de Corse n'est constitué que 

de 18 espèces, comme en Sardaigne, contre 45 dans le Var et les Alpes-Maritimes (Savelli, 2004a). 

2.B/ Relâchement des pressions de prédation et de compétition 

Le syndrome d’insularité concerne les différents niveaux de la chaîne alimentaire. Ainsi, il existe dans 

toutes les îles méditerranéennes une sous-représentation de grandes espèces et en particulier des 

prédateurs. La Corse ne compte que 3 carnivores : le Renard (Vulpes vulpes), le Chat sauvage (Felis 

sylvestris) et la Belette (Mustela nivalis). Les absences de la Genette (Genetta genetta), de la Fouine 

(Martes foina), de la Martre (Martes martes), de l’Hermine (Martes erminea) et du Blaireau (Meles 

meles) sont significatives.  

Chez les oiseaux, la plus grande espèce de rapace nocturne est la Chouette effraie (Tyto alba). La 

présence du Hibou moyen-duc (Asio otus) est également citée sur l’île (Thibault et Bonaccorsi, 1999 ; 

Patrimonio et Richard, 1989 ; GCC, comm pers), peut-être occasionnelle. La Chouette hulotte (Strix 

aluco) et le Hibou grand-duc (Bubo bubo) sont absents de l’île.  

Les reptiles voient également leur nombre diminuer de façon très importante sur les îles, 

comparativement au continent. La Couleuvre à échelon (Elaphe scalaris) et la Couleuvre de 

Montpellier (Malpolon monspessulanus) sont absentes de Corse. Seule la Couleuvre verte et jaune 
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(Coluber viridiflavus), dont la taille relativement réduite peut atteindre 1,30m, est capable d’avoir 

une action prédatrice sur les petits mammifères présents en Corse. La Couleuvre à collier (Natrix 

helvetica corsa) ne semble pas être un prédateur naturel de micromammifères (Fons et Magnanou, 

2004). 

D’après les résultats de Granjon et Cheylan (1990a et b), concernant leurs travaux sur les Rats noirs, 

bien que le nombre d’espèces prédatrices soit inférieur à celui du continent, la pression de prédation 

serait analogue, alors que la compétition interspécifique serait nettement moindre. Selon ces 

auteurs, l’augmentation des densités et une réorientation du régime alimentaire des prédateurs, du 

fait de l’appauvrissement spécifique des proies, seraient à l’origine du maintien de la pression de 

prédation à un niveau quasiment comparable à celui existant sur le continent.  

Libois (1984), dans sa thèse, met en évidence un relâchement de la compétition interspécifique dans 

les relations des petits mammifères de Corse. 

La compétition interspécifique peut se définir comme une interaction entre deux ou plusieurs 

espèces dont la conséquence peut être la diminution de la taille des populations des espèces en 

présence (Pontin, 1982). Cette interaction ne se traduit pas nécessairement par des contacts directs 

entre espèces mais peut aussi s’exercer de façon indirecte sur l’exploitation de la ressource (espace, 

nourriture…).  

Ces deux paramètres, prédation et compétition interspécifique, sont fortement discutés dans la 

biogéographie insulaire, pour expliquer les modifications des traits phénotypiques, biologiques et 

démographiques. 

2.C/ Élargissement de la niche écologique 

Le chevauchement des niches écologiques et la compétition interspécifique sont deux concepts qui 

ont souvent été associés (Libois, 1984).  

L’élargissement de la niche écologique lié à l’insularité a été souvent constaté et étudié par de 

nombreux auteurs notamment par Sheppart et al. (1968), se manifestant sur la flexibilité du 

comportement, sur l’utilisation des ressources, ou encore sur la section de l’habitat.  

En Corse, Libois (1984) confirme l’élargissement de niche, notamment de l’amplitude d’habitat, pour 

tous les petits mammifères en Corse, avec des degrés différents. Le Rat noir, semble être l’espèce 

présentant le modèle d’élargissement le plus remarquable (Granjon et Cheylan, 1988, 1990a et b ; 

Libois, 1984).  

D’une manière générale, la Souris domestique et le Rat noir, semi-commensaux sur le continent, sont 

sauvages sur l’île (Fons et Magnanou, 2004), traduisant des différences notables dans la sélection de 

leur habitat.  

2.D/ L’allopatrie 

Sur les îles, l’équilibre écologique est dû à une compensation entre colonisation et extinction. Ainsi, 

lorsqu’une nouvelle espèce s’installe sur l’île, elle remplace en quelque sorte celle qui s’est éteinte à 

son arrivée. Mc Arthur et al. (1972) ont introduit la notion de « compétition diffuse » qui révèle une 

résistance certaine des peuplements insulaires à la colonisation de l’île par des espèces étrangères. 

Cette « résistance » des espèces déjà présentes face à l’arrivée d’une nouvelle espèce conditionne ce 

qu’on appelle l’allopatrie. 
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L’exemple des Musaraignes ou des deux Souris, illustre parfaitement ce phénomène d’allopatrie en 

milieu insulaire : il est rare d’avoir deux espèces de Musaraignes sur une île alors qu’elles sont en 

sympatrie sur le continent (Crocidura gueldenstaedtii (= suaveolens) et Crocidura russula) (Poitevin et 

al., 1987)). De la même manière, seule la Souris domestique est présente en Corse, la Souris sauvage 

(Mus spretus) pourtant typiquement méditerranéenne, étant absente. 

2.E/ Modifications phénotypiques et génotypiques 

En Corse, plusieurs espèces de petits mammifères présentent des divergences phénotypiques par 

rapport à leurs homologues continentaux :  

 sur leur taille générale ; Musaraigne des jardins (Crocidura gueldenstaedtii (= suaveolens)), 

Rat noir (Rattus rattus), Hérisson (Erinaceus europaeus), Loir (Glis glis), Lérot (Eliomys 

quercinus) et Belette (mustela nivalis) ;  

 sur la taille des mâchoires ou de l’appareil masticateur ; Mulot sylvestre (Apodemus 

sylvaticus), Lérot (Eliomys quercinus), Souris domestique (Mus musculus) et Rat noir (R. 

rattus) ; 

 au niveau des couleurs du pelage ; Hérisson (Erinaceus europaeus), Musaraigne des jardins  

(C. gueldenstaedtii (= suaveolens)), Souris domestique (Mus musculus), Lérot (E. quercinus), 

Loir (G. glis) et Belette (Mustela nivalis). 

L’étude des modifications de taille chez les mammifères en milieu insulaire est un sujet qui a été 

abordé aussi bien sur les faunes fossiles qu’actuelles. Les tendances généralement admises sont un 

accroissement de la taille corporelle chez les petits mammifères et une diminution chez les plus 

grands (Thaler, 1973 ; Vigne et al., 1993 ; Van Valen, 1973 ; Lomollino, 1985). Ces changements de 

masse corporelle semblent se produire très rapidement (Roth, 1990). Atchley et al. (1982) ont en 

effet montré qu'il était possible de sélectionner des formes géantes de Rat noir (Rattus rattus) en 

seulement 23 générations en laboratoire.  

Orsini et Cheylan (1988) ont comparé simultanément les modifications de 26 caractères crâniens, 

corporels et dentaires, de quatre Rongeurs insulaires de Corse : le Mulot sylvestre (A. sylvaticus), la 

Souris domestique (M. musculus), le Rat noir (R. rattus) et le Lérot (E. quercinus), avec ceux vivant sur 

le continent (Sud de la France). Il est intéressant de constater que, bien que l’on enregistre sur ces 

quatre espèces, une tendance générale à un accroissement de taille conforme à la théorie du 

gigantisme, celui-ci n’est pas le même pour toutes les variables analysées ; les auteurs parlent alors 

d’accroissement allométrique. La différenciation morphologique la plus poussée est atteinte par le 

Mulot sylvestre (Apodemus sylvaticus), chez qui tous les caractères étudiés sont plus grands en Corse 

que sur le continent, alors que les trois autres espèces étudiées ne sont en général différenciées que 

sur des caractères de l'appareil manducateur. Selon eux, l’absence de compétiteurs fait que chacune 

des quatre espèces de Rongeurs occupent en Corse des habitats plus variées et par conséquent, un 

régime alimentaire plus vaste et plus diversifié, expliquant l’augmentation de taille de l’appareil 

manducateur.  

Cependant, le cas du Mulot est complexe. En effet, avant de conclure qu’un taxon est géant du fait 

de son évolution en milieu insulaire, il faut le comparer à la population continentale d’origine. Ainsi, 

les Mulots en Corse sont géants par rapport à ceux de France continentale (Libois et Fons 1990 ; 

Libois et al., 1993 ; Libois et al., 1983) mais pas par rapport à leur population d’origine d’Italie. Ce 

rongeur n’est donc pas affecté de gigantisme en Corse s’il est comparé à sa population continentale 

d’origine (Michaux et al., 1996a et b).  
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Aussi, les études fondées sur des comparaisons de taille sont souvent réalisées à une échelle spatiale 

(entre Corse et continent), mais il serait également intéressant d’y adjoindre des comparaisons 

temporelles, autrement dit, étudier les modifications de taille survenues entre les premiers Rongeurs 

introduits dans l’île et ces mêmes espèces y vivant actuellement. 

Les modifications phénotypiques peuvent être mises en relation avec plusieurs facteurs, le 

relâchement des pressions de prédations (Fons et al., 1996a ; Michaux et al., 2002 ; Fons et 

Magnanou, 2004), la disponibilité alimentaire, l’élargissement de la niche trophique, la compétition 

interspécifique (Amori et Massetti, 1996 ; Orsini et Cheylan, 1988 ; Libois, 1984) voire intraspécifique 

et les adaptations endothermiques et physiologiques (Amori et Massetti, 1996).  

Selon Michaux et al. (2002) il faut prendre en compte l'importance des distances génétiques ; une 

diminution du flux génétique semble être nécessaire pour que la sélection puisse se faire en vue 

d'une augmentation de la taille corporelle. 

Ainsi, d’après Granjon et Cheylan (1988), le Mulot sylvestre (Apodemus sylvaticus) représenterait le 

meilleur candidat à une différenciation insulaire car sa répartition, très étendue mais fractionnée 

dans l'île, entrainerait une réduction des flux géniques, alors que les populations de Rats noirs (R. 

rattus) et, dans une moindre mesure, de Souris domestique (M. musculus), limitées à la ceinture 

d’habitats bordants les montagnes de l'ile, sont soumises à des échanges plus intenses ralentissant 

leur potentielle différenciation. 

Selon ces critères, le Loir (G. glis) et le Lérot (E. quercinus), cantonnés à des habitats d’altitude en 

Corse, comparativement au continent (Salotti, 1984a et b ; 1985a), pourraient également être des 

« prétendants » à une éventuelle différenciation insulaire. 

a- Étude des poils 

Des travaux sur la détermination des poils ont déjà été réalisés, notamment l’atlas des poils des 

mammifères d’Europe (Debrot et al., 1982), qui donne une vision globale de la structure des 

différents poils et a permis la réalisation d’une clef de détermination. 

L’atlas des poils de mammifères sauvages de Corse réalisé par Spillman en 1991, révèle une 

différence des données pilifères par rapport à celles des espèces du continent.  

L’augmentation de taille des populations corses de Loirs et de Belettes semble en effet 

s’accompagner de l’accroissement concomitant de la longueur des poils. Cet accroissement n’a pas 

été observé pour la Musaraigne des jardins présentant pourtant un gigantisme certain, mais le faible 

échantillonnage peut expliquer ces résultats. 

2.F/ Modifications de traits biologiques, démographiques et sociaux 

Les modifications morphologiques impliquent des modifications dans l'histoire de vie, dans les traits 

comportementaux (Gliwicz, 1980 ; Takada, 1985 ; Granjon et Cheylan, 1988, 1990b ; Perret et 

Blondel, 1993 ; Adler et Levins, 1994 ; Blondel, 1995), physiologiques ou démographiques (Poitevin, 

1984 ; Blondel et al., 1992 ; Fons et al., 1995). 

a- Comportement 

Les bouleversements dans les relations inter et intraspécifiques entraînent des modifications du 

comportement. La diminution de l’agressivité entre congénères d’une même population insulaire 

afin de réinvestir l’énergie ainsi économisée dans la production de jeunes plus compétitifs, a été 

vérifiée chez les Rats noirs des îles méditerranéennes. Cheylan et Granjon (1987) ont en effet 
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observé expérimentalement que les Rats de l’îlot de Piana étaient doux et pacifiques entre eux, mais 

exterminaient impitoyablement tous les autres Rats venant de l’extérieur (Granjon et Cheylan, 1989). 

Dans une étude relative aux mécanismes de coexistence en Corse du Rat noir (Rattus rattus), de la 

Souris domestique (Mus musculus) et du Mulot sylvestre (Apodemus sylvaticus), et leurs 

conséquences évolutives, Granjon et Cheylan (1988) ont mis en évidence un mécanisme de 

ségrégation spatio-temporelle de nature comportementale. En effet, la présence du Rat noir semble 

avoir une forte influence sur l’activité des deux autres Muridés qui sont amenés à développer, en 

captivité, des mécanismes d'évitement pour pouvoir cohabiter. II apparait même qu'un Rat noir est 

capable de tuer assez rapidement un Mulot ou une Souris partageant son espace vital. Ainsi la 

coexistence entre ces trois espèces est possible notamment grâce la ségrégation spatiale de l'habitat. 

Les trois espèces étudiées se répartissent différemment dans le gradient de milieux définis.  

Ces observations rejoignent l’hypothèse de M. Salotti (1984a et b et 1985a) comme quoi cette 

ségrégation spatiale pourrait être effective sur le Loir et le Lérot qui seraient « contraints » à certains 

habitats d’altitude en raison de la présence du Rat noir. 

b- Rythme circadien et biologique 

Les populations corses de Musaraigne des jardins (C. gueldenstaedtii = suaveolens), affectées de 

gigantisme, présentent par rapport aux populations continentales d'Europe, certaines modifications 

étonnantes dans leur cycle biologique, notamment dans ses cycles d’activités et de reproduction 

(Poitevin, 1984 ; Poitevin et al., 1987). Des élevages standardisés démontrent l'origine génotypique 

de la diminution de la fécondité chez C. gueldenstaedtii (=suaveolens) (Fons et al. 1997). 

De même pour le Rat noir (Rattus rattus) qui, d’après Granjon et Cheylan (1990b), voit sa saison de 

reproduction beaucoup plus étalée en Corse que dans les petites îles associée à une diminution de la 

fécondité (Cheylan, 1986 ; Cheylan et Granjon, 1987).  

L’étude réalisée par Fons et St Girons (1993), traitant du cycle sexuel du Mulot a montré qu’en région 

méditerranéenne, et notamment en Corse, le Mulot développe une « réponse stratégique » de la 

reproduction, adaptée au milieu, en inversant la période de reproduction. Les auteurs n’attribuent 

en aucun cas cette inversion du cycle d’activité sexuelle au syndrome d’insularité, puisque le même 

phénomène se produit dans les régions côtières du Nord de la Méditerranée (Roussillon, Catalogne) 

comme du Sud (Maroc, Algérie, Tunisie) mais l’attribuerait plutôt à la forte concurrence avec le Rat 

noir et la Souris domestique rejoignant ainsi les observations faites par Granjon et Cheylan (1988) sur 

la ségrégation spatiale. 

c- Inflation des densités 

L’augmentation des densités est souvent rapportée dans le syndrome d’insularité. C’est le constat 

qui a été fait notamment en ce qui concerne la Souris domestique (Libois, 1984) et le Rat noir 

(Granjon et Cheylan, 1988) sur les petites îles et en Corse. 

Ce phénomène rejoint les hypothèses de Melton (1982) et Adler et Levins (1994) qui ont proposé 

que sur les petites îles, les petits mammifères présentent des densités de population plus élevées 

que sur les continents ou les grandes îles, favorisant ainsi une stratégie K, qui se traduit par une 

augmentation de la durée de vie et une diminution du nombre de descendants. Cela réduit l'effort 

global de reproduction et entraîne une réaffectation de l'énergie à la croissance et à l'entretien et 

donc à une taille corporelle plus importante. 



Synthèse bibliographique des connaissances sur les petits mammifères non volants de la Corse              36 

2.G/ L’endémisme 

a- Les espèces de mammifères endémiques au sein du bassin méditerranéen 

Au cours des temps historiques, 197 espèces de mammifères ont été recensées dans la région 

méditerranéenne, dont une dizaine sont éteintes actuellement (Cheylan, 1990).  

Parmi elles, 55 espèces, soit 25 %, sont endémiques de cette région et 45 espèces correspondent à 

des petits mammifères (en prenant en compte le Lapin de garenne (Oryctolagus cuniculus) et le 

Lièvre ibérique (lepus granatensis)).  

33 espèces appartiennent à l’ordre des Rongeurs, plus nombreux dans la partie occidentale (28 

espèces) que dans la partie orientale (18 espèces). 

Un tiers de ces endémiques occupent le Maghreb, 17,3 % la péninsule ibérique et 12% le Proche-

Orient.  

Cheylan (1990), définit 4 types de répartition des petits mammifères endémiques méditerranéens : 

 répartition montagnarde (8 espèces de petits mammifères) ;  

 répartition insulaire (6 espèces de petits mammifères) ; 

 d’origine éthiopienne (2 espèces de petits mammifères) ; 

 autres (29 espèces de petits mammifères). 

On constate que les îles présentent actuellement au moins 6 endémiques : Acomys minous et 

Crocidura zimmermanni en Crète, Crocidura sicula en Sicile, Crocidura gueldenstaedtii cypria et Mus 

cypriacus à Chypre et Dipodillus zachariai à Kerkennah (Tunisie). Mais ces chiffres ne sont pas 

exhaustifs, certaines espèces récemment découvertes peuvent manquer. 

D’après Cheylan (1984), la spéciation insulaire apparaît donc faible en région méditerranéenne. Le 

peuplement actuel, constitué des espèces modernes importées (volontairement ou 

involontairement) par l’homme, est sans doute trop récent pour avoir atteint une différenciation au 

niveau spécifique.  

Cependant, les découvertes récentes faites grâce aux analyses génétiques ont montré que certaines 

espèces considérées comme introduites, s’avèrent être des espèces autochtones et endémiques. 

C’est le cas notamment de la Musaraigne crétoise (Crocidura zimmermanni) (Vogel et al., 1986), la 

Musaraigne sicilienne (C. sicula) (Vogel et al., 1990), la Musaraigne chypriote (Crocidura 

gueldenstaedtii  cypria) (Dubey et al., 2007) et la Souris chypriote (Mus cypriacus) (Bonhomme et al., 

2004 ; Cucchi et al., 2006). 

b- Les espèces de mammifères endémiques de Corse 

La faune et la flore corses sont indéniablement caractérisées par de très forts et importants 

phénomènes d’insularité, certains ayant mené à l’apparition d’espèces endémiques parfois 

strictement caractéristiques de la Corse, parfois partagées avec d’autres régions du bassin 

méditerranéen. En raison de l’arrivée récente des mammifères terrestres actuels, on comprendra 

que l’endémisme est presque nul. Cependant, quelques sous-espèces endémiques à la région corso-

sarde furent décrites, à partir des caractères particuliers reflétant une micro-spéciation rapide 

(Thibault et al., 1984). Ainsi, certains mammifères actuels de la Corse, de la Sardaigne et de la Sicile, 

présentent des caractéristiques particulières témoignant d’un taux d'endémisme subspécifique 

supérieur à celui observé chez les oiseaux (Massa, 1982 ; Blondel, 1995).   
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Chapitre 3 : Les espèces actuelles de Corse 

3.A/ Les Eulipotyphles (= Insectivores) 

Placés au plus bas de l’échelle évolutive des mammifères placentaires, les Eulipotyphles 

(=Insectivores) sont probablement les plus anciens de tous les Euthériens vivants. Les divers groupes 

qui composent cet ordre ont divergé très tôt dans le passé. Certains, fixant des caractères 

ancestraux, ont peu évolué. D’autres, au contraire, se sont curieusement spécialisés. Ce mélange 

d’archaïsme et de spécialisation explique l’extrême diversité des représentants des Eulipotyphles 

(Fons, 2002). 

Longtemps considéré comme un « fourre-tout zoologique », cet ordre représente 380 espèces 

environ dans le monde, formant un ensemble très hétérogène de petits placentaires animalivores 

terrestres, souterrains, aquatiques. 

En Corse, 3 espèces de cet ordre sont présentes (14 sur le continent), représentant 2 familles. Pour 

rappel il s’agit des petits mammifères non volants, tous les chiroptères sont insectivores en Corse, au 

nombre de 22 espèces, mais ne sont pas traités ici : 

 les Soricidae (Musaraigne des jardins et Pachuyre étrusque) ; 

 les Erinaceidae (Hérisson).  

Il n’y a aucun représentant de la famille des Talpidés dans le massif corso-sarde malgré la présence 

de l’espèce fossile Talpa tyrrhenica. 

Les particularités dentaires sont des critères de détermination et d’identification pour les petits 

mammifères et sont présentées dans le tableau ci-dessous (Tableau 7).  

Tableau 7 : Formule dentaire des Eulipotyphles 

Espèce Incisives Canines Prémolaires Molaires Total 
Erinaceus europaeus 3/2 – 3/2 1/1 – 1/1 3/2 – 3/2 3/3 – 3/3 36 dents 

Suncus etruscus 3/3 – 1/1 0/0 – 0/0 3/3 – 2/2 3/3 – 3/3 30 dents 

Crocidura gueldenstaedtii 
(= suaveolens) 

3/3 – 1/1 0/0 – 0/0 2/2 – 2/2 3/3 – 3/3 28 dents 

a- Les Soricidés 

Cette famille est la plus riche en espèces. Elle est largement répartie à travers le monde mais des 

absences remarquables sont tout de même à noter : la presque totalité du continent Sud-américain, 

l’Australie, la Nouvelle-Zélande, l’Antarctique, le Groenland, l’Islande et les îles arctiques. 

Les représentants de la sous-famille des Soricinés (genres Sorex et Neomys) se rencontrent en 

Eurasie, en Amérique du Nord et Centrale. Ce genre est absent de toutes les îles méditerranéennes 

(Fons et Magnanou, 2004). 

Les représentants de la sous-famille des Crocidurinés (genres Crocidura et Suncus) sont présents en 

Eurasie et en Afrique.  

Le genre Crocidura domine largement avec plus de 140 espèces dans le monde et le genre Suncus 

comprend le plus petit mammifère terrestre vivant dans le monde : Suncus etruscus. 

Les Musaraignes ont une allure de Souris, mais avec de tout petits yeux et un museau plus pointu et 

mobile (le crâne possède un prolongement cartilagineux nasal), garni de longues vibrisses, qui se 
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prolonge par une trompe au groin charnu, à l’extrémité duquel se situent les narines, véritable radar 

toujours en mouvement. Des glandes cutanées latérales dégagent une odeur musquée 

caractéristique. Leur métabolisme est très élevé. Comme les chauves-souris, les Musaraignes 

possèdent également la faculté d’émettre et de réceptionner des ultrasons. 

Le genre Crocidura concerne les Musaraignes de taille moyenne à grande ; elles ont des oreilles et 

des yeux plus petits que le genre Sorex. Elles possèdent de longs poils tactiles qui se dressent sur le 

corps et la queue. Elles peuvent entrer en torpeur. Plus sociables que les Sorex, elles peuvent 

partager leur nid. 

Le genre Suncus se distingue surtout de Crocidura par leur dentition. Elles possèdent des oreilles bien 

visibles et la queue est parsemée sur toute sa longueur de grandes soies tactiles raides. 

Seules 2 espèces de Soricidés sur les 11 rencontrées en France continentale, sont présentes en 

Corse :  

 la Musaraigne des jardins (Crocidura gueldenstaedtii (= suaveolens)) - annexe 4 - 

 la Pachuyre étrusque (Suncus etruscus) - annexe 5 - 

Ces deux espèces pratiquent la « caravane », comportement permettant de mettre à l’abri la portée. 

Au moindre bruit suspect, un jeune s’accroche immédiatement est très fortement à la fourrure de la 

femelle de part et d’autre de la queue, les autres jeunes font chacun de même avec celui qui le 

précède, formant une file indienne de longueur variable suivant le nombre. Ce comportement 

permet ainsi, par un seul déplacement, d’amener, donc de sauver, toute la portée des griffes d’un 

éventuel prédateur. 

Les données préliminaires de la grotte de Monte-di-Tuda (Vigne et Marinval-Vigne, 1990) indiquent 

que le genre pléistocène Episoriculus a persisté longtemps après l’installation de C. gueldenstaedtii (= 

suaveolens) et de Suncus etruscus. Son extinction n’est donc pas une conséquence directe de 

l’arrivée de ces taxons. Contrairement à ce qu’il est observé à Minorque et à ce que l’on imaginait 

pour la Corse et la Sardaigne, Episoriculus a donc longtemps vécu aux côtés des Soricidés immigrants.  

Crocidura gueldenstaedtii (= suaveolens) et Suncus etruscus deviennent plus abondants après une 

importante phase de colonisation agro-pastorale datant de la période préhistorique (Fons et 

Magnanou, 2004). 

b- Les Erinaceidés 

La famille des Hérissons est représentée par 2 sous-familles, 10 genres qui sont répartis sur l’Ancien 

Monde.  

La première sous-famille réunit 5 genres et 5 espèces de Hérissons poilus et dépourvus de piquants 

qui vivent dans le Sud-Est asiatique : Les Gymnures ou Galericinae. 

La seconde sous-famille comprend 5 genres également, tous pourvus de piquants : les Erinaceinae. 

Le genre Erinaceus compte une douzaine d’espèces réparties en Europe et en Asie. Le genre 

Aethechinus compte une seule espèce africaine introduite sur le littoral ibérique et français. Le genre 

Atelerix compte 6 espèces d’Afrique tropicale. Le genre Hemiechinus est composé de deux espèces 

présentes en Europe et en Inde. Enfin le genre Paraechinus est représenté par 3 espèces d’Afrique du 

Nord et d’Asie.  
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Le Hérisson commun dans la plupart des pays européens a pour nom scientifique Erinaceus 

europaeus. Un autre Hérisson un peu plus gros appelé Hérisson à poitrine blanche (Erinaceus 

roumanicus) occupe l’Europe de l’Est et la Russie.  

En France, comme en Corse, une seule espèce est présente :  

 Hérisson d’Europe (Erinaceus europaeus) - annexe 6 - 

Quelques mentions d’Erinaceus algirus ont parfois été faites dans le Sud de la France, mais ont été 

considérées comme des introductions anecdotiques (Saint Girons, 1969). 

3.B/ Les Rongeurs 

L’ordre des Rongeurs est le plus riche en espèces de tous les ordres de mammifères contemporains. 

Plus de 2 200 espèces recensées pour environ 45 % de toutes les espèces de mammifères existantes 

aujourd'hui, et leur répartition presque mondiale, en font le groupe le mieux représenté. Il ne fait 

aucun doute que les Rongeurs constituent le groupe de mammifères le plus prospère au monde et 

qu'ils représentent une composante écologique importante de pratiquement tous les écosystèmes 

terrestres (Moutou, 2005). Les Rongeurs sont caractérisés par une seule paire d'incisives en 

croissance continue et rongeant les mâchoires supérieure et inférieure, ce qui leur permet de se 

nourrir avec succès, d'une grande variété de types d'aliments différents (Small mammals group). 

Plus de la moitié des Rongeurs sont classés dans deux familles d'espèces à corps relativement petit : 

les Muridae (la plus grande famille de mammifères, comprenant les rats, les souris et les gerbilles) et 

les Cricetidae (comprenant les hamsters, les campagnols et les lemmings). Cependant, il existe plus 

de 30 autres familles de Rongeurs, contenant des espèces avec un large éventail d'écologies et 

d'habitudes différentes (Small mammals group). 

L’ordre des Rongeurs est caractérisé par sa dentition (Tableau 8) : absence de canines et présence 

d’un long diastème (espace) entre les incisives à croissance continue et les dents jugales (molaires).  

Tableau 8 : Formule dentaire des Rongeurs 

Famille Incisives Canines Prémolaires Molaires Total 
Gliridae 1/1 – 1/1 0/0 - 0/0 1/1 – 1/1 3/3 – 3/3 20 

Muridae 1/1 – 1/1 0/0 – 0/0 0/0 - 0/0 3/3 – 3/3 16 

 

Les paléontologues considèrent que les Rongeurs sont des descendants directs des Insectivores du 

Crétacé supérieur. Restés primitifs sur beaucoup de points, ils possèdent néanmoins des caractères 

très évolués. Certains groupes de Rongeurs ont eu une évolution très rapide au cours du Pléistocène 

(Joannides, 2000).  

Les Rongeurs ont en commun des caractères morphologiques précis : corps cylindrique porté par des 

pattes courtes ; cou épais ; doigts terminés par des griffes ; dentition incomplète. 

Des adaptations à la vie aquatique, endogée, rupicole, ou arboricole, ont permis aux Rongeurs de 

coloniser tous les milieux. 

Certains subissent une latence hivernale : c’est le cas des espèces de Gliridés (Loir et Lérot), tandis 

que les autres sont actifs toute l‘année. 

En Corse, 6 espèces (contre 33 sur le continent et 16 dans les Alpes-Maritimes) appartenant à cet 

ordre sont présentes, représentant 2 familles : 

 Les Muridés (Rat noir, Surmulot, Souris domestique et Mulot sylvestre)  
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 Les Gliridés (Loir et Lérot)  

En Corse, les grands absents sont les campagnols dont on ne trouve d’ailleurs de représentants sur 

aucune des îles méditerranéennes (hormis la Sicile). Cette absence paraît étonnante d’autant que la 

Corse comptait une espèce fossile de campagnol endémique de Corse ; Microtus (T) henseli.  

Il est également étonnant de constater l’absence de la Souris à queue courte (Mus spretus), espèce 

typiquement méditerranéenne. 

a- Les Muridés 

Les Muridae (Rats, Souris et Mulots), souvent commensaux et de fait favorisés par les activités 

humaines, sont les Rongeurs de loin les mieux représentés. On les appelle les Rongeurs à museau 

pointu. 

On compte 1 150 espèces dans le monde, 15 espèces en Europe, 9 en France, 7 en Italie continentale 

et 4 en Corse représentant 3 genres :  

 La Souris domestique (Mus musculus) - annexe 7 - 

 Le Mulot sylvestre (Apodemus sylvaticus) -  annexes 8 - 

 Le Rat noir (Rattus rattus) - annexe 9 - 

 Le Surmulot (Rattus norvegicus) - annexe 10 - 

Ces quatre animaux se ressemblent mais leurs tailles, leurs répartitions altitudinales, leurs biotopes 

et leurs abondances sont différents (Salotti, 2004). 

Les Muridés ont plusieurs portées par an et leur reproduction peut durer toute l’année pour les 

commensaux (Salotti, 2004). 

b- Les Gliridés 

Les Gliridae appartiennent à une famille de Rongeurs très ancienne. Ils se distinguent par la présence 

de quatre dents jugales à crêtes transversales et une queue velue. Ils ne sont abondants que dans 

certains biotopes localisés de la moyenne et haute montagne corse. Ils se différencient suffisamment 

des formes « continentales » pour constituer des sous-espèces corso-sardes (Saint-Girons, 1973 ; 

Petter, 1961).  

On compte 28 espèces réparties dans le monde, 3 espèces en France et 2 en Corse :  

 Le Lérot (Eliomys quercinus) - annexes 11 - 

 Le Loir (Glis glis) - annexe 12 - 

L’absent insulaire est le muscardin (Avellanarius muscardinus). 

3.C/ Les carnivores 

Les Carnivores (Carnivora) se distinguent par une mâchoire et une denture qui leur permet de 

chasser et de manger des proies de taille importantes. Une des synapomorphies qui caractérisent les 

Carnivores est la présence d'une dent dite « carnassière ». Les canines sont transformées en crocs. 

Cet ordre est composé majoritairement d'animaux rapides au régime alimentaire carnivore (chair 

crue), pour la plupart (Tableau 9). 

Tableau 9 : Formule dentaire des mustélidés 

Famille Incisives Canines Prémolaires Molaires Total 
Mustelidae 3/3 – 3/3 1/1 – 1/1 3/3 – 3/3 1/1 – 2/2 34 



Synthèse bibliographique des connaissances sur les petits mammifères non volants de la Corse              41 

Carnivora est divisé en deux sous-ordres : les Caniformes regroupent les familles proches des 

Canidés, les Féliformes regroupent les familles proches des Félidés. 

En Corse, 3 espèces de cet ordre (terrestre) sont présentes (contre 15 sur le continent) représentant 

3 familles :  

 Les Mustélidés : la Belette (Mustela nivalis)  

 Les Félidés : le Chat sauvage (Felis sylvestris) 

 Les Canidés : le Renard (Vulpes vulpes) 

Seule la Belette, petit mammifère selon nos critères, sera considérée dans notre étude. 

a- Les mustélidés 

Les Mustélidés (Mustelidae) sont des prédateurs, de taille variée (de 20 cm à plus de 2 m), avec un 

corps allongé et des pattes courtes. Ils possèdent des glandes sécrétrices développées (de chaque 

côté de l'anus) qui peuvent dégager une odeur musquée en cas d'attaque. Divisée en plusieurs sous-

familles, la famille des Mustélidés comprend 55 espèces réparties en une vingtaine de genres. 

En Corse, 1 seule espèce de mustélidé est attestée (contre 9 sur le continent). : 

 la Belette (Mustela nivalis) - annexe 13 - 

Il est couramment admis qu’il n’y a pas de Martre (Martes martes Linné, 1758) ni de Fouine (Martes 

foina (Erxleben, 1777)) en Corse (Ellerman et Morrison-Scott, 1951 ; Kahmann, 1959 ; Saint-Girons, 

1973). Cependant, Verbeek (1974) et Cholley (1982, 1983) rapportent des observations de Martres 

notamment dans la forêt de Vizzavona. Verbeek (1974), interprète cette présence comme le résultat 

d’une invasion récente à partir de la Sardaigne. En effet, en Sardaigne, existe une Martre (Martes 

martes latinorum Barret Hamilton, 1904) (Miller, 1912 ; Ellerman et Morrison-Scott, 1951) qui vit 

dans des maquis impénétrables de 4 à 5 mètres de haut, ou dans les forêts de chênes-lièges à dense 

sous-bois arbustif et herbacé, et se nourrit, semble-t-il, de Loirs et d’oiseaux (Hütterer et Gareats, 

1978). 

Pour beaucoup d’autres naturalistes qui étudient les mammifères de l’île, ces observations seraient 

plutôt à l’origine d’une confusion avec la Belette qui présente une taille beaucoup plus importante 

sur l’île que sur le continent et une gorge souvent de couleur saumon ( Salotti, 1984a, 1992).  
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Chapitre 4 : Études réalisées en Corse concernant les petits mammifères 

actuels 

4.A/ Quelques informations chronologiques  

Malgré l’engouement particulier des années 1980 pour le fonctionnement des communautés 

insulaires, les petits mammifères terrestres et non volants de Corse n’ont pas suscité un grand 

intérêt. La présente recherche bibliographique a cependant permis de révéler l’existence de 

quelques travaux.  

Parmi les plus anciens, Sir Forsyth Major (1842-1923), médecin et paléontologue anglais de grande 

renommée, dédia à la Corse de longues années d’études et de recherches naturalistes. Ces travaux 

font état des premières citations de petits mammifères actuels et fossiles sur l’île (Southwell-Colucci, 

2000). 

Les premières synthèses d’ampleur sur la question du peuplement mammalien de Corse, plus 

largement du bassin méditerranéen occidental, sont issues des travaux de Trouessart (1884), Dehaut 

(1920) et Joleaud (1926). Le premier numéro des Mémoires de la Société de Biogéographie fut 

d’ailleurs dédié à l'histoire du peuplement de la Corse dans lequel Joleaud (1926) consacrait 

soixante-dix pages aux Mammifères (Salotti, 1985c). 

On peut noter également Raynaud et Heim de Balsac en 1940, mais c’est à des équipes de 

l’université de Munich, qui effectuaient des séjours réguliers sur l’île à la fin des années 1950, que 

l’on doit les premières recherches sur les petits mammifères de Corse (Kahmann et Kahmann, 1954 ; 

Kahmann et Altner, 1956 ; Kahmann et Frish, 1955 ; Kahmann et Haedrich, 1957a et b).  

En 1975, R. Fons, fait le constat que malgré quelques travaux concernant la Corse, les mammifères 

de France strictement méditerranéens sont très mal connus, en référence aux connaissances de la 

Pachuyre étrusque et de la Crocidure des jardins. La majeure partie des résultats ont été obtenus 

d’après l’analyse des pelotes de réjection et très peu de travail d’écologie sur le terrain. 

Ce n’est en effet qu’à partir des années 1970 que les premiers travaux sur la faune des petits 

mammifères de Corse ont réellement émergé, avec les équipes du laboratoire Arago de Banuyls-sur-

Mer (R. Fons), l’Université de Montpellier et de la région PACA (G. Cheylan, F. Poitevin, J. Catalan, P. 

Orsini, L. Granjon, R. Prodon, J-F. Noblet…) mais également de Paris (J-D. Vigne). Une thèse de Libois 

en 1984 sur le régime alimentaire de la Chouette Effraie en Corse a également été menée.  

Localement, des personnes référentes, M. Salotti, E. Pereira, P. Franceschi, D. Viale, A. Gauthier, J-C. 

Thibault ont largement contribué aux connaissances acquises.  

En effet, en 1984, Michelle Salotti recense toutes les données et observations afin d’établir, pour la 

SFEPM, le premier atlas des mammifères de Corse et publie dans le bulletin de la Société des 

Sciences Historiques et Naturelles de la Corse, les résultats de ces travaux, par espèce (Loir, Lérot, 

Rat noir, Surmulot) (Salotti, 1984a, 1985a et b). 

En 1987, le Parc Naturel Régional de la Corse édite un ouvrage « Les mammifères en Corse, espèces 

éteintes et actuelles » (Noblet et al., 1987). 

Il faut également noter la réalisation d’un atlas des poils de mammifères corses évoqué 

précédemment (Spilmann, 1991). 
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Entre 1980 et 1990, de nombreux travaux, concernant très souvent le Rat noir (Rattus rattus), ont 

été menés sur les îles et îlots satellites de la Corse (Lavezzi, Cerbicales…), la Réserve Naturelle de 

Scandola et dans l’Agriate (Cheylan et al., 1985 ; Cheylan et Clamens, 1985). 

R. Fons et R. Prodon du laboratoire Arago (Banyuls-sur-Mer) et B. Marchand de l’Université de Corte, 

se concentrent dans les années 1990, sur la problématique de la dynamique de recolonisation 

animale post-incendie et notamment de celle des petits mammifères.  

Il faut noter que R. Fons a régulièrement mené des études de terrain en Corse, notamment pour ses 

recherches, dont le thème central concernait les processus évolutifs liés à l’insularité. Ainsi pour y 

répondre, le modèle animal étudié était principalement les micromammifères et les outils 

conceptuels étaient empruntés à l’écologie, la génétique, l’écophysiologie et à l’écologie parasitaire. 

A partir des années 2000, les travaux scientifiques concernant les petits mammifères en Corse 

deviennent plus rares. Quelques missions de terrain sont référencées (par exemple Thaler, 2004) 

mais restent anecdotiques. 

Hormis quelques études ponctuelles d‘inventaires partiels comme par exemple sur les petites îles de 

la Méditerranée (Delaugerre et al., 2017), les études dédiées spécifiquement aux petits mammifères 

en Corse sont inexistantes à ce jour.  

4.B/ Colloques internationaux sur le thème de l’insularité 

En septembre 1959, un colloque international organisé par le Centre National de la Recherche 

Scientifique (C.N.R.S.) sur le thème " Le peuplement des îles méditerranéennes et le problème de 

l'insularité" réunit alors les scientifiques pour la première fois sur ce thème ; la Corse fit l’objet de 

nombreuses communications (Piveteau, 1961 ; Jeannel, 1961 ; Bernard, 1961…). 

En octobre 1983 est organisé à Evisa, conjointement par le Parc Naturel Régional de Corse et le 

laboratoire de Zoogéographie de l’Université Paul Valéry de Montpellier, un colloque International 

sur « les Vertébrés terrestres et dulçaquicoles des îles Méditerranéennes ».  

En Octobre 1989, la SFEPM organise le colloque international sur le thème « Les mammifères dans le 

bassin méditerranéen continental et insulaire » ; puis en 1995, le 19ème colloque international sur le 

thème « Les mammifères et le syndrome d’insularité ». Les actes de ces deux colloques sont parus 

dans la revue « Vie et Milieu » en 1990 et 1996.  

4.C/ Méthodes d’étude 

L’étude des espèces de petits mammifères repose en Corse essentiellement sur l’analyse des pelotes 

pour la répartition, et sur les techniques de capture-marquage-recapture (C.M.R.), pour la biologie.  

Le radio-pistage serait le moyen le plus perfectionné pour apporter des éléments de connaissance 

sur leurs mœurs, leurs comportements, mais la taille et le poids des émetteurs ne permettent pas 

leur pose sans préjudices sur la plupart des espèces.  

Les méthodes les moins intrusives et les moins stressantes pour les animaux restent l’observation 

directe, mais qui reste relativement complexe chez les petits mammifères, et l’analyse des pelotes de 

réjection, qui apporte cependant des informations limitées sur la biologie des espèces. 
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4.D/ Données et connaissances sur les petits mammifères en Corse 

a- Récolte de données dans le cadre d’un atlas des mammifères de Corse (Salotti, 1984a) 

Dans le cadre de la réalisation d’un atlas des mammifères de France, par la SFEPM, Michelle Salotti, a 

compilé les données d’observations des mammifères en Corse donnant lieu à un atlas des 

mammifères de Corse (Salotti, 1984a et 1985b) (Tableau 10). Il a permis de dresser l’inventaire des 

mammifères de l’île, d’établir des cartes de répartition spécifique et de préciser la biologie des 

espèces tout en rappelant ou révélant certaines particularités et menaces éventuelles. Le recueil des 

informations a été arrêté en 1983. Salotti (1985b) fait remarquer le caractère incomplet des 

résultats. Certains secteurs de Corse ont été beaucoup mieux couverts que d’autres relativement à la 

présence d’informateurs et/ou de scientifiques. 

Tableau 10 : récapitulatif des données des petits mammifères de l’atlas des mammifères de Corse 
          (Source : Salotti, 1984a) 

 

Espèce 
Nb de 

données 
Anmx 
morts 

Données 
de pelotes 

de 
réjection 

Anmx 
vivants 

Non 
précisé 

Altitude 
(n=nb de 
données) 

Date plus 
ancienne 
donnée 

Nb 
d’informateurs 

Eu
lip

o
ty

p
h

le
s 

Pachuyre 
étrusque 

40 4 35 1 0 
0-810 
(n=36) 

1966 7 

Musaraigne 
des jardins 

82 12 47 19 4 
0-1800 
(n=75) 

1954 17 

Hérisson 167 104 0 55 8 

0 à 300 
(n=101) 

300 à 900 
(n=30) 

1377 (n=1) 

1964 20 

R
o

n
ge

u
rs

 

Souris 
domestique 

109 11 44 46 8 
0-1200 
(n=83) 

1964 18 

Mulot 
sylvestre 

117 - 47 - 70 
0-2100 
(n=93) 

1964 19 

Rat noir 137 16 46 47 28 
0 à 1080 
(n=103) 

1964 17 

Surmulot 5 4 1 
  

0 (n=5) 1977 3 

Lérot 30 2 20 8 0 
200 à 2100 

(n=30) 
1979 10 

Loir 15 0 4 10 1 
10 à 1600 

(n=15) 
1964 11 
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b- Données sur la répartition altitudinale en lien avec l’utilisation de l’habitat 

Un recueil des résultats concernant la répartition altitudinale des espèces a été réalisée et présentée 

ci-après. Cette réparition reste étroitement liée aux étages de végétation (Figure 6).  

Figure 6 : Étages de végétation de la Corse, correspondant à la zonation de la végétation avec 
l’altitude et l’exposition (d’après Gamisans, 1991). 

Source : Paradis (2004) 

Étage thermo-méditerranéen : compris de 0 à 100-150 m d’altitude. 

Étage mésoméditerranéen : étage principal des maquis, compris entre le niveau de la mer ou la limite supérieure de l’étage 

thermo-méditerranéen (100-150 m), jusqu’à l’étage supra-méditerranéen (500 à 700 m en ubac et 900 m en adret), occupe 

en Corse une très vaste superficie. 

Étage supraméditerranéen : compris entre la limite supérieure de l’étage méso-méditerranéen (500 à 700 en ubac et 800 à 

1000 m en adret) et l’étage montagnard (800 à 1000 m en ubac et 1 200 à 1350 m en adret), n’occupe pas une grande 

superficie en Corse. 

Étage montagnard : compris entre 800-1 000 et 1 600 m en ubac et 1 200-1 350 et 1800 m en adret, cet étage occupe en 

Corse une importante superficie. 

Étage cryo-oroméditerranéen : présent sur les adrets et les crêtes entre 1 800 et 2 200 m d’altitude. 

Étage sub-alpin : situé aux ubacs de 1 500 à 2 100 m d’altitude. 

Étage alpin : de 2 200 à 2 300 m en adret (au-dessus de l’étage cryo-méditerranéen) et 2 100 m en ubac (au-dessus de 

l’étage subalpin), il est représenté par les plus hauts massifs de Corse.   
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Ainsi, d’après Libois (1984), Salotti (1984a, 1985d et 1992), Savelli (2004b) et Granjon et Cheylan 

(1988), la répartition altitudinale des espèces de petits mammifères a pu être établie (Figure 7). 

Figure 7 : répartition des petits mammifères terrestres sauvages de Corse et densité (Source : Salotti, 

1992). 
Dans cette figure, l’étage méditerranéen comprend les étages thermo et mésoméditerranéen et le subméditerranéen 

correspond au supraméditerranéen (cf. Figure 6). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Les deux Musaraignes se répartissent sur les étages méditerranéen et subméditerranéen avec un 

débordement de la Musaraigne des jardins sur la partie inférieure de l’étage montagnard. Kahmann 

et Kahmann (1954) cite même cette dernière à des altitudes proches de la zone subalpine. Elle doit 

cependant y être rare et confinée aux endroits marqués par la présence humaine : ruines, bergeries, 

murets… il ne fait toutefois aucun doute qu’elle atteigne la partie inférieure de l’étage montagnard 

comme cela a été observé à Evisa. La Pachuyre étrusque dédaigne les zones de plaine et préfère 

l’échelon du Pistachier lentisque (Pistacia lentiscus) à sa transition avec le subméditerranéen, 

contrairement à la Musaraigne des jardins qui y paraît assez fréquente. D’après Libois et al. (1993), 

les deux Musaraignes de Corse apparaissent comme de médiocres indicateurs du biome 

méditerranéen. Elles profitent en effet de circonstances locales, les murets en pierres sèches, pour 

dépasser les limites de ce biome.  

La Souris domestique (Mus musculus), serait présente aux mêmes étages que la Musaraigne des 

jardins, et peut-être également plus haut à l’étage montagnard (Libois, 1984). Elle est 

particulièrement abondante dans les parties basses de la Corse, à l’étage méditerranéen. En plus de 

l’altitude, sa fréquence dépend de la surface des milieux à végétation basse : landes à faciès humide 

de préférence, champs cultivés et maquis bas. Elle affiche en outre un tempérament nettement 

hygrophile (Beaucournu et al., 1964). 

Le Mulot sylvestre (Apodemus sylvaticus), se rencontre de l’étage méditerranéen au subalpin. Il 

semble néanmoins, peu abondant en plaine, à l’étage méditerranéen. Sa fréquence augmente au fur 

et à mesure que croissent l’altitude et la surface des milieux couverts de forêts et de maquis hauts 
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(Kahmann et Brotzler, 1956 ; Beaucournu et al., 1964)). Ces résultats sont en accord avec ceux de 

Granjon et Cheylan (1988) qui observent que le Mulot paraît encore bien présent en Corse en 

altitude, ce qui n’est pas le cas sur le continent. Comme évoqué précédemment, cette distribution du 

Mulot en Corse serait influencée par celle du Rat noir (Orsini, 1981 ; Granjon et Cheylan, 1988 ; 

Libois, 1984).  

Le Rat noir (Rattus rattus), se retrouve de l’étage méditerranéen à l’étage subméditerranéen et peut-

être dans la partie inférieure de l’étage montagnard (Libois, 1984). Il est abondant à l’étage 

méditerranéen, recherchant les zones boisées et humides. Avec un mode de vie plutôt arboricole, il 

ne semble affecté que par la superficie des milieux à couvert végétal élevé (forêt et maquis haut) et 

l’altitude jusqu’à 1 100 m (Kahmann et Haedrich, 1957 a et b ; Beaucournu et al., 1964). Il ne fait 

aucun doute qu’il atteigne la partie inférieure de l’étage montagnard comme cela a été observé à 

Evisa. Il semble également apprécier les milieux humides mais cette tendance est loin d’être aussi 

forte que chez Crocidura ou chez Mus (Libois, 1984).  

Le Lérot (Eliomys quercinus) présente la plus grande amplitude altitudinale puisqu’il s’étend de 

l’étage méditerranéen à l’étage alpin. Cependant, l’étude de Libois (1984), montre qu’il est peu 

fréquent en plaine, à l’étage méditerranéen, il est en effet, nettement mieux représenté en altitude 

où il semble favorisé par l’importance du couvert boisé ou des zones rocheuses. Kahmann et Von 

Frisch (1955) constatent qu’il est plus fréquent à proximité des endroits construits (villages, ruines) et 

que dans les milieux non anthropisés, il occupe les zones rocheuses, évitant les maquis, mais vivant 

en forêt.  

La répartition du Loir (Glis glis) commence à la moitié de l’étage subméditerranéen et s’étend jusqu’à 

la limite de l’étage subalpin. Sa présence au-dessus de l’étage montagnard reste à confirmer (Salotti, 

1984b et 1985a). La hêtraie, constitue le milieu privilégié du Loir.   

Le Hérisson (Erinaceus europaeus) se rencontre dans les étages méditerranéen et subméditerranéen 

essentiellement. 

La Belette (Mustela nivalis) est présente dans les étages méditerranéen, subméditerranéen et 

montagnard. 

Comparaison avec d’autres régions 

En Corse, comme dans les Pyrénées Orientales, Libois (1984), met en évidence que c’est la partie 

supérieure de l’étage subméditerranéen (= supraméditerranéen) qui est incontestablement la plus 

riche en espèce. Toutes les espèces de petits mammifères sont en effet représentées à cet étage. Il 

semble que la transition avec l’échelon du lentisque soit particulièrement favorable aux petits 

insectivores. Les Rongeurs (hors-mis le Loir et le Lérot) y voient leur abondance modulée en fonction 

du type de couvert végétal.  

Dans le département des Alpes-Maritimes, ce sont les milieux alpins et subalpins qui sont les plus 

riches (en espèces et en individus) et ceux dont la diversité spécifique est la plus forte (Orsini, 1978). 

Au contraire, les taillis de l’étage méditerranéen sont particulièrement pauvres et trois espèces 

seulement ont été capturées (dont Apodemus sylvaticus représentant 91,6 % des captures). 

Cependant, des études menées plus à l’ouest en Provence et dans le Languedoc, n’ont pas permis de 

retrouver ces phénomènes qui semble propres aux Alpes-Maritimes. 

Les petits mammifères de Corse semblent avoir des réactions aux paramètres du milieu, très 

comparables à celles qu’ils ont dans les Pyrénées Orientales. Leur abondance respective montre 

également une liaison assez stricte avec les étages de végétation. La différence faunistique entre 

étages n’est plus tant une question de présence ou d’absence mais réside plus dans des 
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modifications de l’abondance relative. Sans avoir la richesse de la faune des Pyrénées-Orientales, 

celle de la Corse réagit de façon très comparable à la gradation altitudino-climatique. Les exigences 

fondamentales des espèces sont sensiblement semblables sur l’île et sur le continent avec comme 

différence une sélection de l’habitat moins fine. L’élargissement de la niche écologique et 

notamment de l’amplitude d’habitat des petits mammifères en Corse est affirmé par Libois (1984). 

Cet élargissement ne se fait pas dans les mêmes proportions pour chaque espèce : le Rat noir double 

pratiquement son amplitude d’habitat alors que celle de la Musaraigne des jardins et du Mulot 

sylvestre se modifie à peine.  

Une étude sarde (Amori et al., 2014) portant sur la distribution, la diversité et l’abondance des 

micromammifères dans les forêts de Sardaigne a révélé une forte dominance en termes de quantité 

et d’amplitude de distribution du Mulot sylvestre. La présence du Rat noir s’est avérée plus faible 

que le laisse supposer la littérature existante dans la région méditerranéenne. Le Loir et le Lérot 

étaient beaucoup moins bien représentés, dans quelques sites à chênes verts, châtaigniers et chênes 

lièges allant de 500 à 1 200 m d’altitude. Il faut cependant noter la grande différence en termes de 

relief et d’habitats avec la Corse. Tous les étages de végétations ne sont pas représentés en 

Sardaigne puisque le point culminant est à 1 834 m d’altitude. 

c- Contraintes hydriques des écosystèmes méditerranéens (Grenot, 1990) 

Les mammifères vivant dans les régions arides doivent maintenir leur équilibre hydrique, soit en 

obtenant l’eau disponible à partir de leur milieu, soit en réduisant leurs besoins hydriques, soit 

encore en tolérant un déséquilibre hydrique temporaire jusqu’à ce que l’eau redevienne disponible.  

Le métabolisme hydrique varie avec les conditions climatiques, la composition alimentaire et les 

conditions physiologiques. Bien que les Rongeurs aient des moyens très limités de refroidissement 

par évaporation, ils bénéficient cependant de l’avantage de leur petite taille qui leur permet de se 

protéger facilement des conditions extrêmes (dans les terriers, les anfractuosités du sol et dans les 

plantes). Ils ne boivent généralement pas et maintiennent leur équilibre hydrique seulement avec 

l’eau de la nourriture et l’eau métabolique quand celles-ci sont suffisantes ; en cas de pénurie, ils 

estivent ou hibernent. Les Rongeurs dits granivores ont souvent un régime diversifié, leurs Débits de 

Renouvellement en Eau (DRE) sont plus faibles que ceux des espèces non granivores.   

Thermorégulation 

Le refroidissement par évaporation ne peut pas être pratiqué, de manière continue, par les petits 

mammifères de petite taille. Ainsi, en menant une vie nocturne il leur est possible d’économiser l’eau 

et d’équilibrer leur température corporelle. La plupart des espèces demeurent pendant la journée 

dans leur terrier, creusé généralement au pied des touffes de végétation, où les conditions 

microclimatiques sont plus confortables que celles de l’extérieur. Il est parfois même mentionné une 

période de latence estivale pour certaines espèces (Pachuyre étrusque, Musaraigne des jardins, Loir, 

Lérot et Hérisson). 

d- Écologie parasitaire 

Ectoparasites 

En 1963, Peus publiait une étude sur les « puces de la Sardaigne, de la Corse, et de quelques petites 

îles voisines ». Ce travail, le premier qui concernait la Corse, cite 31 exemplaires récoltés, 

appartenant à 6 espèces.  

Au cours d'un séjour de 3 semaines (juillet 1964) en Corse, Beaucournu et al. (1964), ont pu examiner 

292 mammifères et récolter 331 siphonaptères appartenant à 10 espèces. 
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Le simple examen de cette liste permettra déjà de constater : 

 l'influence du biotope sur la faunule ectoparasite ; 

 la pauvreté en parasites de certaines espèces (Crocidura et Rattus rattus) tout au moins 

pendant la période considérée, ce qui, n'est pas sans intérêt épidémiologique ;  

 l'influence de l'hôte dominant sur la faune de siphonaptères parasitant les mammifères 

associés au même biotope. 

Endoparasites 

Les études réalisées sur l’helminthofaune parasitaire des insectivores et des Rongeurs des îles des 

Baléares (Majorque, Minorque et Cabrera) et Pituisas (Ibiza, Formentera et Espalmador) (Mas-Coma 

et Esteban, 1988 ; Mas-Coma et al., 1987, 1988), des îles de Port-Cros, Porquerolles (Jiménez 

Piqueras, 1992), de Sicile (Milazzo et al., 2003) de l’archipel des îles Medas (Mas-Coma et al., 1984), 

ainsi que de l’archipel des Açores (Casanova et al., 1996) suggèrent que l’évolution de la faune 

parasitaire présente également des particularités liées au syndrome d’insularité avec des différences 

notables dues à la singularité du phénomène de parasitisme.  

Pour une même espèce d’hôte, le parasitisme diffère entre la population d’une île et la population du 

continent voisin et diffère également entre populations d’îles dissemblables.  

Le nombre d’espèces parasites par espèce-hôte semble avoir une évidente relation directe avec la 

superficie de l’île et les différentes voies de peuplement (Mas-Coma et al., 1988). 

Comparée à son homologue continentale, l'helminthofaune des petits mammifères insulaires montre 

les caractéristiques typiques des écosystèmes insulaires par des différences significatives (Fons, 

2002 ; Fons et Magnanou, 2004 ; Fons et al., 1985, 1995, 1996a, 2007 ; Mas coma et al., 1987, 1988 ; 

Mas-Coma et Feliu, 1984 ; Casanova et al., 1996 ; Miquel et al., 1996) : 

 diminution du nombre d'espèces parasites liée au déficit du nombre d’hôtes 

intermédiaires et/ou définitifs ; 

 augmentation, parfois spectaculaire du pourcentage d'infestation : cas fréquents de 

multiparasitisme (Roman, 1951; Furmaga, 1957; Schmidt, 1961; Tenora, 1963; Prokopic 

et Genov, 1974) ; 

 élargissement du spectre d'hôtes ; en Corse, la grande Douve du foie (Fasciola hepatica) 

est rencontrée régulièrement chez R. rattus et occasionnellement chez M. musculus 

(Mas-Coma et al., 1987, 1988).  

Ces différences sont particulièrement marquées chez les Helminthes à cycle indirect. 

Mais ce n’est pas toujours le cas. Une étude de Valero et Mas-Coma (1990) analysant la croissance 

morphométrique de l'adulte de Dollfusinus frontalis (Trematoda : Brachylaimidae), parasite des sinus 

nasaux des différentes sous-espèces de Lérots des îles de l'archipel des Baléares, n'ont mis en 

évidence aucune différence. 

Les manifestations du syndrome d'insularité observées chez les petits mammifères sont 

classiquement interprétées comme des réponses adaptatives directes aux conditions 

environnementales insulaires. Or, les cas de multi parasitisme fréquents en milieu insulaire 

entraînent des modifications sur le mode de vie de l'hôte (rythmes biologiques et comportements 

atypiques), biologie de la reproduction, éco-physiologie…) (Magnanou, 2005). 
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En effet, d’après Fons (2002), les animaux multi-parasités présentent, en laboratoire, des 

perturbations et des "modifications" dans leur mode de vie (comportement, rythme d’activité, etc.) 

et des différences significatives dans leur thermorégulation (consommation d'O2), leur rythme 

circadien et leur cycle de reproduction. 

Il apparaît évident qu'il faut associer à la réponse des mammifères, une réponse tout aussi 

importante de leurs parasites. En situation insulaire, si l'on doit se demander qu'elle est l'influence 

des modifications corporelles, comportementales, écologiques et biologiques de l'hôte sur ses 

parasites en général et sur son helminthofaune en particulier, on doit simultanément s'interroger sur 

le rôle des modifications qualitatives et quantitatives de la parasitofaune, sur l'éthologie, la 

physiologie, les rythmes biologiques et la biologie des mammifères-hôtes (Fons et Magnanou, 2004 ; 

Magnanou, 2005).  

D’après Magnanou (2005), les manifestations du syndrome insulaire mises en évidence à la fois chez 

les mammifères et leurs Helminthes parasites doivent donc suggérer la prudence lors de 

l'élaboration des concepts et des hypothèses tant dans le domaine de la biogéographie et de 

l'écologie des îles, que dans celui de la théorie des stratégies adaptatives. 

À ces aspects biologiques et biogéographiques s'ajoute l’intérêt pathologique concernant les 

répercussions épidémiologiques et prophylactiques. 

La Distomatose hépato-biliaire à Fasciola hepatica (Grande douve du foie) et les Rongeurs 

en Corse 

C’est dans l’embouchure du Fango (Haute-Corse) que l’agent pathogène de la dismatose hépato-

biliaire (Fasciola hepatica), a été pour la première fois trouvée chez le Rat noir (Fons et al., 1985).  

Transmise par des mollusques aquatiques (Lymnées ; hôtes intermédiaires) et parasite habituel du 

bétail (hôtes définitifs), la douve du foie trouvait chez les lagomorphes et les marsupiaux les seuls 

hôtes définitifs sauvages reconnus comme réservoir important de cette parasitose. Deux Rongeurs, la 

Souris domestique (Mus musculus) et plus particulièrement le Rat noir (Rattus rattus) ont été 

régulièrement capturés, en Corse, porteurs de Fasciola hepatica.  

Des travaux ont alors été menés sur le terrain et en laboratoire par R. Fons pendant plusieurs années, 

seul ou en collaboration avec les équipes espagnoles du professeur Santiago Mas-Coma de la faculté 

de pharmacie de l’université de Valencia et du professeur Carlos Feliu du Département de 

parasitologie de l’université de Barcelone (Bargues et al., 1991 ; Fayos et al., 1991 ; Commes-

Castellano, 1994 ; Mas-Coma et al., 1987, 1988 ; Valero et al., 1996, 1998 ; Pascual et al., 1990). 

Une étude sur 20 ans (1987-2007) de la prévalence du Digène chez les Rats noir du Fango montre 

une infestation moyenne de 58 % qui oscille entre 35 et 90 % (Dominici et al., 1996). Il est rare de 

trouver des prévalences de Digène aussi élevées chez des micromammifères (Ribas et al., 2005). 

L’embouchure du Fango est le foyer d’infestation de référence pour cette étude, mais 5 autres 

stations ont été localisées. Ces six localités ont en commun d’être des zones humides pâturées par le 

bétail une grande partie de l’année (Fons et al., 2007). Une étude de la répartition altitudinale de 

l'hôte intermédiaire Lymnea truncatula, montre de manière évidente que le pourcentage d'habitats 

potentiels présentant ce Gastéropode sur l'île, décroît en fonction de l'altitude : 59 % entre 0 et 500 

m, 34 % entre 500 et 1 000 m et seulement 7 % entre 1 000 et 1 500 m (Dominici et al., 1996). 

L’influence de la distomatose hépato-biliaire sur les traits de vie du Rat (consommation d’oxygène, 

besoins énergétiques, espérance de vie, capacité de reproduction…) semble être une forte 

augmentation des besoins énergétiques et une réduction marquée de la fécondité (Magnanou et al., 
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2005 ; Fons et al., 2007). Cependant, des Rats noirs capturés porteurs du parasite ont vécu plusieurs 

années (jusqu’à trois ans) en captivité. Les nombreux couples constitués d’individus porteurs de F. 

hepatica (soit le mâle, soit la femelle, soit les deux) se sont régulièrement reproduit en animalerie. 

Plusieurs portées successives ont été observées chez les femelles parasitées. Les nouveau-nés, 

viables, sont toujours arrivés à terme (Fons, 2002).  

Étude des tiques 

Depuis quelques années en Corse, des chercheurs de l’Institut National de la Recherche 

Agronomique (I.N.R.A.) (Grech-Angelini Sébastien) et de l’Université de Corse (Quilichini Yann), se 

concentrent sur l’étude des tiques et des agents pathogènes dont ils sont vecteurs.  

Ainsi, dans le cadre de leurs recherches, des tiques de bovins (Bos taurus), de moutons (Ovis aries) et 

de Rongeurs (Rattus rattus) ont été collectées de mai à septembre 2016, dans une étude de Cicculi et 

al. (2019) visant à étudier la présence et à effectuer une caractérisation moléculaire des 

Anaplasmataceae, Rickettsia spp. et Borrelia burgdorferi. Ixodes ricinus a été la seule espèce de tique 

collectée chez les Rongeurs. 

Autres infections parasitaires 

Une autre étude a montré une large répartition de Coxellia burnetii (bactérie responsable de la fièvre 

Q) et Toxoplasma gondii (agent de la toxoplasmose) en Corse chez Rattus rattus et Mus musculus 

domesticus. L'objectif était d’analyser le rôle des petits mammifères péri-domestiques dans le 

maintien et la transmission de ces deux infections parasitaires, par l'analyse de la séroprévalence 

chez les Rongeurs (Izquierdo-Rodríguez et al., 2019). 

Une étude d’Oleaga et al. (2019), concernant la Schistosomiase urogénitale (ou bilharziose) a 

également nécessité la capture de Rats et de Souris afin d’étudier si ces animaux pouvaient être un 

réservoir de cette maladie parasitaire. Malgré le faible nombre de Rongeurs capturés, les tests de 

diagnostic moléculaire ont montré que deux d'entre eux étaient infectés par des schistosomes. La 

conclusion de cette étude amène toutefois à penser qu’il est peu probable que les Rats et les 

ruminants jouent un rôle significatif dans le maintien de l'épidémie de schistosomiase en Corse. 

e- Recolonisation post-incendie 

Dans le biome méditerranéen, milieu fragile et soumis à des pressions diverses, le feu joue, depuis 

des siècles, un rôle de premier plan modelant tout particulièrement le paysage végétal. Rares sont 

les surfaces qui ne portent pas les traces d’un incendie ancien ou récent. Dans certains secteurs, plus 

qu’un risque, l’incendie est devenu un phénomène récurrent et constitue l’un des éléments 

essentiels des écosystèmes méditerranéens du Sud de la France (Fons et Magnanou, 2004). 

En général, il résulte de l’incendie une richesse floristique supérieure à celle des milieux témoins non 

brûlés. Le feu pourrait constituer un élément fondamental des écosystèmes méditerranéens 

permettant de conserver leurs caractéristiques ; malheureusement, dans de trop nombreux cas, 

l’écosystème est altéré durablement par la récurrence et la fréquence de ces incendies. 

Les petits mammifères, Rongeurs et Eulipotyphles, en raison du renouvellement rapide de leur 

population, rendent bien compte des variations de productivité de l’écosystème au niveau du sol 

(Fons et al., 1988). En même temps, ils apportent des données sur l’impact de l’incendie, facteur de 

simplification et de rajeunissement de l’écosystème. De nombreuses années d’observation sur le 

terrain font apparaître que les mécanismes de réparation de l’écosystème après l’incendie restent 

nombreux, variés, complexes et que leurs effets apparaissent parfois contradictoires. Tous les 
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auteurs qui ont travaillé sur les conséquences des incendies sur la faune des petits mammifères sont 

d’accord pour souligner la variété des réponses des différentes espèces à l’impact du feu (Fons et al., 

1988). 

Les études sur les successions écologiques post-incendies de divers milieux méditerranéens 

continentaux ont débuté avec Roger Prodon, et ont permis de suivre et de comparer les populations 

de micromammifères (Prodon et Fons, 1984 ; Prodon et al., 1987).  

Par la suite, R. Fons (Fons, 1984 et 1986) en collaboration avec l’Université autonome de Barcelone 

(J. Suner), la Faculté de pharmacie de Barcelone (C. Feliu) et l’Université de Corse (B. Marchand) ont 

étudié durant plusieurs années la dynamique animale post-incendie et les réponses évolutives liées 

au syndrome insulaire (Fons, 2002 ; Fons et Saint-Girons, 1992 ; Fons et Magnanou, 2004 ; Fons et 

al., 1988, 1992, 1993, 1996b). 

Plusieurs exemples de successions post-incendie chez les Mammifères ont été décrits. Si la 

disparition prolongée des Insectivores a souvent été notée, chez les Rongeurs, en revanche, on 

constate toujours l'augmentation d'une espèce dont la population devient plus importante que celle 

des témoins (Cook, 1959; Arrizabalaga et al., 1992;  Fons et al., 1988, 1992 ; Fons et Saint Girons 

1992 ; Haim et al., 1992). 

Ces différences interspécifiques sont liées aux nouvelles conditions créées par le feu. Les individus 

qui ont survécu au passage de l'incendie ou qui, par dispersion naturelle, atteignent la zone brûlée, 

devront s'adapter à la réduction de la couverture végétale, à la suppression de la litière, aux 

conditions climatiques, à l'augmentation de la pression de prédation ainsi qu'à la diminution de la 

nourriture disponible. 

En système insulaire, le cas de l’Agriate 

Des tendances ont été mises en évidence en comparant les successions post-incendie en milieu 

méditerranéen continental (Pyrénées-Orientales) et insulaire (désert de l’Agriate, Corse) (Fons et 

Clara, 1997 ; Fons et Magnanou, 2004 ; Fons et al., 1988).  

Chez les populations de micromammifères, continentaux et insulaires, la vitesse de recolonisation 

des différentes espèces dépend de plusieurs facteurs.  

Les Musaraignes, C. russula sur le continent et C. gueldenstaedtii (= suaveolens) en Corse, restent les 

micromammifères les moins résistants au passage de l’incendie. Espèces litiéricoles, elles 

disparaissent totalement après le passage des flammes. Leur recolonisation allochtone et la 

réinstallation durable restent tributaires de la lente reconstitution de la litière. De quatre à six 

années sur le continent et jusqu’à huit à dix ans pour l’Agriate. 

En Corse, comme dans les Pyrénées-Orientales, le Lérot (Eliomys quercinus) subit moins de préjudices 

lors du passage d’un incendie. Grâce à ses habitudes rupicoles et des états d’hibernation, il montre, 

dans les deux cas, la meilleure réponse « préadaptative » à l’incendie. 

Le Rat noir (Rattus rattus), semi-commensal de l’homme sur le continent n’est jamais présent dans 

les milieux naturels incendiés et témoins en condition continentale. En revanche, modèle 

d’élargissement extrême sur les îles et extraordinaire compétiteur, il est présent dans tous les 

milieux insulaires, limité seulement par l’altitude. Huit années après le passage du feu, sa 

réinstallation définitive n’est toujours pas effective, bien que des individus erratiques apparaissent 

lors de certaines sessions de piégeage. Cette longue absence illustre la lenteur de la cicatrisation 

post-incendie du milieu insulaire.  
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La Souris et le Mulot apportent en Corse les mêmes réponses au passage de l’incendie que celles 

décrites dans les Pyrénées-Orientales, mais avec des effectifs plus bas sur l’île. Ces deux Rongeurs 

présentent la même alternance de pics d’abondance liés à l’ouverture puis à la fermeture du milieu. 

Ainsi, la Souris sauvage (Mus spretus) sur le Continent et la Souris domestique (Mus musculus) en 

Corse, sont les premiers arrivants. Espèce anthropophile sur le Continent, Mus musculus s’installera 

définitivement pour cohabiter durablement avec le Mulot (Apodemus sylvaticus). Elle confirme 

formellement son élargissement de niche écologique et alimentaire.  

Le Mulot (Apodemus sylvaticus) reste l’espèce pionnière des zones brûlées sur l’île comme sur le 

continent. Mais cette recolonisation post-incendie est due à la présence de mâles sub-adultes 

mobiles et non reproducteurs.  

Pour conclure, la disparition durable de Rattus rattus, présents partout dans les zones témoins et 

l’absence des Musaraignes, véritable bio-indicateur d’un milieu en équilibre, soulignent l’extrême 

lenteur de la cicatrisation post-incendie insulaire. 

Étude des densités après incendie 

Les différences de densités ont également été étudiées et de manière générale, les estimations 

comparées de la taille des populations des espèces étudiées en milieu continental et insulaire 

démontrent une diminution très nette des effectifs sur les îles. Pour exemple, le pic de population du 

Mulot, dans le désert de l’Agriate s’élève à 63 individus alors que dans les Pyrénées-Orientales, la 

population la plus élevée s’élève à 637 individus. Pour la Souris, 55 individus au maximum dans le 

désert de l’Agriate contre 575 sur le Continent (Fons et Magnanou, 2004).  

Le rôle de la prédation dans les variations d’effectifs des petits mammifères dans la dynamique de 

recolonisation post-incendie a été discuté. En effet, une augmentation des densités du Mulot 

sylvestre sur les parcelles brulées par rapport à celles témoins (Prodon et Fons, 1984) a été mise en 

évidence. Certains auteurs pensent que la prédation est plus importante en raison de la facilité de 

capture des petits mammifères dans les zones brulées, dénudées, ce qui participerait à la lente 

recolonisation post-incendie (Fons et Magnanou 2004 ; Joannides, 2000). Cette inflation de la densité 

serait alors essentiellement due aux individus erratiques peut-être attirés par l’abondance des 

repousses herbacées. D’autres émettent l’hypothèse que les prédateurs fuient les zones brûlées 

provoquant plutôt une augmentation de prédation dans les zones témoins (Torre et Díaz, 2004) et 

serait à l’origine de la diminution des effectifs dans les parcelles témoins.  

4.E/ Pelotes de réjection  

a- Historique de l’analyse des pelotes de réjection de Chouette effraie 

Selon Glue (1971), 330 espèces d’oiseaux rejettent par le bec, sous forme de petite boulette, les 

restes non digestibles de leurs repas : os, poils, plumes, débris de végétaux… la dissection de ces 

boulettes permet généralement d’identifier les pièces qu’elles contiennent et d’obtenir de cette 

façon de précieux renseignements sur le régime alimentaire de l’oiseau et sur la composition du 

cortège de certains groupes taxonomiques tels que les micromammifères, sans porter le moindre 

préjudice ni au mangeur, ni aux mangés (Libois, 1984).  

En effet, l’analyse des pelotes est, de loin, la meilleure technique d’approche du peuplement en 

micromammifères d’une localité : les os sont très bien conservés et des clés dichotomiques de 

détermination permettent d’identifier les espèces d’après les mesures du crâne et des mandibules 

(Saint-Girons, 1977 ; Chaline et al., 1974).  
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La technique a d’abord été utilisée par des ornithologues désireux de connaître le régime alimentaire 

des oiseaux étudiés (Libois, 1984). Il fallu attendre Husson (1949) pour voir la technique adoptée par 

des mammalogistes. Aujourd’hui, la Chouette effraie (Tyto alba) est reconnue par de nombreux 

auteurs (Chaline et al., 1974 ; Lovari et al, 1976, Taberlet 1986 ; Baudvin et al., 1991), comme la 

meilleure sonde biologique pour échantillonner les populations de micromammifères. 

Cependant, la méthode présente également quelques limites (Saint-Girons et Spitz, 1966).  

D'après Schneider (1964), cet oiseau ne nicherait guère au-dessus de 700 m. Il a cependant été 

récolté des pelotes plus haut (1 000 m), dans un gîte temporaire (Libois et al., 1983). 

De plus, le régime alimentaire de l’Effraie semble varier au cours du temps et selon les conditions 

météorologiques (Spitz et Saint Girons, 1969). Idéalement, il faudrait collecter les pelotes présentant 

un état de fraicheur différent de façon à analyser des pelotes représentatives d’une échelle de temps 

importante. 

D’après Libois et al. (1993), la Chouette effraie est une parfaite opportuniste. Il se peut néanmoins 

que la surabondance locale d'une proie induise chez le rapace une prédation préférentielle. Mais 

dans le cas d’une étude de présence/absence, cette limite n’intervient pas. Elle est à prendre en 

compte, en revanche lorsqu’on traite des densités des espèces. 

Une série d’hypothèses sur le rayon de prospection alimentaire des Effraies, représenté par des 

cercles concentriques de différents diamètres centrés sur les lieux de récolte des pelotes, a été 

proposée. Ainsi, au minimum, des aires de 4 km² jusqu’à un maximum de 19 km² et un rayon 

maximum de 2,5 km selon Taberlet (1983) et 1,5 km selon Contoli (1975) et Libois et al. (1983) ont 

été définis. 

Quels que soient les défauts de cette méthode, elle parait incontournable pour entreprendre une 

étude faunistique conséquente sur les micromammifères. Toutefois, les piégeages restent 

irremplaçables pour l'acquisition de renseignements précis sur le micro-habitat d'une espèce 

donnée, sur sa biologie ou même sur l’estimation de sa densité. 

b- Analyse du régime alimentaire en région méditerranéenne et sur les îles 

Les mammifères représentent la quasi-totalité du régime alimentaire de la Chouette effraie (97,3 %), 

avec une prédominance de Crocidura, Pitymys, Mus et Apodemus (Orsini, 1978). Le pourcentage de 

Rongeurs est assez stable dans toute l'Europe (toujours plus de 60 à 70 % des proies) (Cheylan, 

1976). 

En région méditerranéenne, le régime de la Chouette effraie a été étudié par Cheylan (1976) d'après 

l’analyse des pelotes de Provence (environs d'Aix-en-Provence), de Grèce et de Crète. Ces données 

ont été comparées avec les résultats obtenus dans le sud de l'Espagne (Herrera, 1973) et en Corse 

(Charvin, 1974). Il est admis que l'Effraie « remplace » dans son régime alimentaire les Microtinés, 

peu fréquents en Europe méridionale, par les Murinés et les Soricidés, avec 55 à 65 % de Murinés 

dans les zones continentales, et 87 % dans les îles où les Microtinés sont absents (Corse : Charvin, 

1974 ; Thiollay, 1966 et Crète : Cheylan ,1976).  

Les résultats montrent une nette prédominance, partout dans le biome méditerranéen, de la Souris 

Mus musculus (60 à 90 % des proies), des Soricidés (Crocidura russula et gueldenstaedtii 

(=suaveolens) et Suncus etruscus) (20 à 40 % des proies) et peu de Microtinés (moins de 20 % des 

proies).  
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En ce qui concerne les îles, il semble que le régime alimentaire soit moins diversifié que sur le 

continent, avec une prédominance encore accrue de Mus musculus (72 % des proies en Crète 

(Cheylan, 1976), 78 % en Corse (Charvin, 1974 ; Thiollay, 1966), 54% en Sardaigne (Mocci Demartis, 

1981)) et une absence de Microtinés.  

Il est certain que l'Europe méditerranéenne connaît plus de formes sauvages de Murinés (Mus 

musculus, Rattus rattus) que l'Europe centrale, où ces espèces sont presque uniquement 

anthropophiles. Le pourcentage de Mus pris par l'Effraie croît très régulièrement du Nord au Sud, 

comme l'ont montré Saint-Girons et Vesco (1974). Par contre, d'Est en Ouest, le pourcentage de Mus 

par rapport à l'ensemble des Murinés est assez variable ; mais ces différences peuvent provenir du 

faible échantillonnage de certaines localités et des dates de récoltes des pelotes. 

En l’état des connaissances actuelles et du faible effort d’échantillonnage, le pourcentage de Mus 

entre les îles (70-80 % des proies) et le continent (40 % des proies) est donc significativement 

différent (Cheylan, 1976). 

Thiollay (1966), note également la proportion élevée des gros Rongeurs et surtout des insectes ainsi 

que des oiseaux, en accord avec les résultats de Kahmann et Brotzler (1956). 

En Sardaigne, île dont le peuplement en micromammifères est très semblable à celui de la Corse, 

l’Effraie montre, d’après les quelques rares données, des habitudes alimentaires identiques (Mocci 

Demartis, 1981). 

Saint-Girons et Spitz (1966) ont classé les espèces-proies en 3 catégories :  

 l'espèce « dominante » (Microtus arvalis « remplacé » par Mus musculus en Corse) qui, 

quelle que soit la saison, représente toujours la majorité des proies ;  

 une ou des espèces « variables » (Apodemus) selon les saisons ; 

 les espèces « tampon » (Soricidés) qui suppléent à la diminution temporaire des espèces 

variables, telles qu'Apodemus. 

c- Récoltes de pelotes en Corse 

Le régime de l’Effraie a surtout fait l’objet de publications à caractère tout à fait anecdotique 

(Raynaud et Heim de Balsac, 1940 ; Thiollay, 1966 ; Charvin, 1974 ; Salotti, 1980). Kahmann et 

Brotzler (1956) ont réalisé une étude plus fournie en mettant en évidence des variations saisonnières 

mais aussi stationnelles dans le régime de l’oiseau. Il apparaît que les petits Rongeurs (Mulot, Rat, 

Souris) ont une répartition semblable, la Souris étant l'espèce la plus répandue. Ils notent également 

que la densité du peuplement du Mulot et de la Souris peut montrer des différences selon les 

saisons.  

Mais le travail le plus abouti concerne l’étude du régime alimentaire de la Chouette effraie menée 

par Libois (1984) dans le cadre de sa thèse. Il apporte des connaissances sur l’écologie et la biologie 

des espèces de petits mammifères tout en les comparant à d’autres régions (Pyrénées-Orientales et 

Belgique ; Tableau 11). 
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Tableau 11 : Données sur le régime alimentaire de la Chouette effraie (Libois, 1984) 

 Corse (n=35) 
(en pourcentage) 

Pyrénées-Orientales (n=30) 
(en pourcentage) 

Belgique (n=201) 
(en pourcentage) 

Apodemus sylvaticus 32,7 25,5 [3,91-7,12] 

Mus 29,1 10,5 [1,87-4,09] 

Crocidura 15,0 30 [8,35-35,44] 

Rattus rattus 6,1 1,1 [0,27-1,14] 

Pachyure étrusque 5,6 0,6 abs 

Ainsi, d’après cette étude, le régime de l’oiseau en Corse repose essentiellement sur deux Rongeurs : 

le Mulot sylvestre (Apodemus sylvaticus) et la Souris domestique (Mus musculus). Ces deux espèces 

forment presque toujours plus de la moitié du menu de l’Effraie mais leurs proportions relatives sont 

assez variables. 

La Musaraigne des jardins (Crocidura gueldenstaedtii (=suaveloens)) reste une proie régulière et très 

commune. C’est la troisième espèce en importance numérique dans le régime.  

La Pachuyre étrusque (Suncus etruscus) est également rencontrée régulièrement mais, comme les 

autres espèces, son abondance varie très fortement d’un échantillon à l’autre (de 0,4 % à 14 %). Elle 

n’est jamais aussi bien représentée dans les échantillons continentaux. Les mêmes constatations 

peuvent être faites à propos du Rat noir (Rattus rattus). 

Il semble évident que d’éventuelles préférences alimentaires de la Chouette effraie peuvent induire 

des coefficients de corrélation partiels assez élevés entre l’espèce préférée et l’espèce moins 

appréciée : si la première est présente, elle sera capturée et l’autre délaissée quelle que soit son 

abondance réelle ; si la première est rare ou absente, la seconde sera prélevée pourvu qu’elle soit 

suffisamment abondante. Ce phénomène de prédation préférentielle entre sans doute en jeu dans le 

cas de grosses proies, telles que R. rattus, qui sont moins facilement capturables que des espèces 

plus petites. À l’appui de cette hypothèse, l’abondance des petites espèces peut déterminer, dans 

une certaine mesure, celle des grosses proies.  

Afin d’actualiser et de poursuivre l’étude des petits mammifères à travers l’analyse des pelotes, la 

récolte a été relancée en 2018 grâce à des naturalistes de terrain. Ainsi, 11 lots ont été récoltés 

(Tableau 12) et 4 analysés (Tableau 13). 
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Tableau 12 : Lieux de récoltes de pelotes de rejection de Chouette effraie 

Date Lot n° Commune Observateur Etat 
23/03/18 2018_1 Oletta Gregory Beuneux Analysé 

13/08/18 2018_2 Corrano Ronan Nédélec Analysé 

28/04/19 2019_1 Ghisonaccia Gregory Beuneux En cours 

12/06/19 2019_2 Oletta Gregory Beuneux En cours 

27/05/19 2019_3 Vivario Gregory Beuneux Analysé 

14/07/19 2019_4 Borgo Kate Derrick En cours 

13/05/19 2019_5 Occhiatana Ludovic Lepori En cours 

13/05/19 2019_6 Belgodère Ludovic Lepori En cours 

25/09/19 2019_7 Aghione JY Courtois En cours 

05/07/19 2019_8 Vivario JY Courtois En cours 

31/03/19 2019_9 Linguizzetta JY Courtois Analysé 

13/01/20 2020_1 Aleria JC Thibault En cours 

20/02/20 2020_2 Vescovato JY Courtois En cours 

L’analyse des pelotes est réalisée par Pascal Rolland bénévolement. 

 

Tableau 13 : résultats des analyses de pelotes 

 
Pachuyre 
étrusque 

Musaraigne 
des jardins 

Souris Mulot Rat noir Oiseaux Chiroptères 

Lot 2018_1 2 0 7 2 1 2 0 

Lot 2018_2 0 1 0 11 1 1 0 

Lot 2019_3 3 10 9 41 3 1 10 

Lot 2019_9 0 3 124 3 trace 0 0 

Sur notre faible échantillon, le Mulot et la Souris apparaissent les proies les plus représentées, en 

accord avec les résultats des études citées précédemment, notamment celle de Libois (1984). En ce 

qui concerne le site du lot 2019_9, il semblerait que la Chouette effraie se soit spécialisée sur une 

population de Souris représentant 94,6 % des proies.  

Il serait également intéressant d’effectuer une nouvelle campagne de récolte ciblée sur les 35 sites 

de l’étude de Libois (1984) et les 18 sites de Kahmann et Brotzler (1956), si la Chouette y est toujours 

présente. 
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Conclusion et perspectives  

1/ Complexité du syndrome d’insularité 

À la lumière des informations et des résultats apportés par ce travail de recherche bibliographique, 

bien que récent, il semble que le peuplement de petits mammifères de la Corse soit concerné par 

certaines particularités référencées dans le Tableau 14. 

Il n’y a en effet aucun doute que le Rat noir et la Souris domestique, au moins, s’y trouvent à des 

densités plus élevées que sur le continent ; qu’un relâchement de la compétition interspécifique et 

un élargissement de certains paramètres de la niche écologique existent pour certaines espèces 

(Libois, 1984).  

Les modifications observées s’accordent avec une stratégie démographique de type « K » connue 

pour être prédominante dans les îles (modification de taille, décalage de la période de reproduction, 

réduction de la fécondité, augmentation de la longévité et du cycle circadien, amortissement des 

fluctuations annuelles d’effectifs….). Plus généralement, ces aménagements s’inscrivent dans le type 

de « stratégie de survie en milieu insulaire » décrite par Blondel (1986).  

Cependant, des constatations contraires à la prédiction classique de l’évolution de la taille des 

Rongeurs en milieu insulaire ont également été observées. Les Rats corses, comme ceux de 

Sardaigne, manifestent une réduction de taille par rapport au continent-source italien (Granjon et 

Cheylan, 1990a et b ; Cheylan et al., 1998). Le Lérot présenterait également une taille inférieure à 

celle du continent (Orsini, 1987 ; Fons et Magnanou, 2004). 

Comme le soulignent Gould et Mc Fadden (2004) pour le gigantisme, il est indispensable d’effectuer, 

en préalable, une phylogénie ou une phylogéographie avant de conclure qu’un taxon est géant du 

fait de son évolution en milieu insulaire. L’un des meilleurs exemples de l’apport de la 

phylogéographie dans ce domaine est le cas du Mulot sylvestre (Apodemus sylvaticus) en Corse qui a 

longtemps été considéré comme géant par rapport à la France continentale mais qui s’avère ne pas 

être affecté de gigantisme s’il est comparé à sa population continentale d’origine, italienne (Michaux 

et al., 1996a et b).  

Néanmoins, il n’est pas si simple de relier de façon claire la modification d’un paramètre, comme 

l’augmentation de densité, avec un unique facteur externe (réduction de la compétition, 

relâchement de la prédation, répartition des ressources) ou interne à la population (restriction du 

domaine vital, effort de reproduction). C’est souvent l’action simultanée de ces différents facteurs 

qui opèrent à la fois au niveau de l’individu et au niveau de la population pour amener celle-ci à une 

régulation adéquate vis-à-vis des conditions environnementales. Selon Navajas y Navarro et al, 

(1989) chez la Souris domestique, ces mécanismes de régulation seraient spécifiques et 

s’exprimeraient par une stratégie d’occupation de l’espace et des comportements sociaux différents 

de ceux rencontrés sur le continent. Ces auteurs suggèrent en effet que les changements des 

conditions environnementales n’ont pas nécessairement une action directe sur les mécanismes 

régissant la démographie et la dispersion de la population de Corse, et qu’ils seraient plutôt liés à des 

facteurs sociaux et à des mécanismes de régulation intrinsèques à la population de Souris 

domestique. 

Le syndrome d’insularité est donc une réponse adaptative des espèces aux multiples différences 

qu’offre le milieu spécifique dans lequel elles évoluent. 



Synthèse bibliographique des connaissances sur les petits mammifères non volants de la Corse              59 

Tableau 14 : Particularités et origine des espèces de petits mammifères terrestres non volants de la Corse 

Espèces Sous-espèce Origine 
Date d’arrivée en 

Corse 
Phénotypique Physiologique Niche écologique Autre 

Pachuyre 
étrusque 

Suncus etruscus 
etruscus 

Non renseignée 
4

ème
 millénaire av. 

J.C. ou Âge du fer 
Coloration plus foncée - 

Amplitude d’habitat 
plus importante 

- 

Musaraigne 
des jardins 

Crocidura 
gueldenstaedtii 
gueldenstaedtii 

Turquie/Moyen-Orient 
(Dubey et al., 2007) 

Entre 4 800 et 
3 330 ans av. J.C. 

Taille plus importante 

Diminution de la 
fécondité et 

modification du 
rythme nycthéméral 

Élargissement au 
niveau de l’habitat 

et du régime 
alimentaire 

- 

Hérisson 
Erinaceus 
europaeus 

italicus 
Italie (Santucci, 1998) 

4
ème

 millénaire av. 
J.C. 

Plus mélanique et 
dimensions corporelles 

et crâniennes plus faibles 
- 

Amplitude d’habitat 
plus importante 

- 

Souris 
domestique 

Mus musculus 
domesticus 

Moyen-Orient / sous-
continent indien 

(Cucchi et Vigne, 2006) 

Entre le 9
ème

 et 
6

ème
 siècle avant 

J.C. 

Morphe brevirostris ; 
dimensions dentaires 

plus importantes 

Décalage de la 
période de 

reproduction et 
réduction de la taille 

des portées 

Amplitude d’habitat 
plus importante 

Densité à l’hectare plus 
importante ; réduction du 

domaine vital, des 
déplacements et des 

mouvements de dispersion 

Mulot 
sylvestre 

Apodemus 
sylvaticus milleri 

Italie (Michaux et al., 
1996a et b) 

Entre le 4
ème

 et 
3

ème
 millénaire 

avant J.C. 
- 

Décalage du cycle 
démographique 

Amplitude d’habitat 
plus importante 

- 

Rat noir Rattus rattus 
Asie (Pascal et al., 

2003) 

Entre le 4
ème

 et 
2

ème
 siècle avant 

J.C. 

Réduction de taille pour 
Corse et Sardaigne et 

augmentation de taille 
pour les petites îles 

Diminution de la 
fécondité et retard de 
la maturité sexuelle et 

modification du 
rythme nycthéméral 

Élargissement au 
niveau de l’habitat 

et du régime 
alimentaire 

Modification du 
comportement ; 

augmentation des 
densités ; diminution de 

l’agressivité; faible 
diversité génétique 

Surmulot 
Rattus 

norvegicus 

Chine septentrionale ou 
Mongolie (Pascal et al., 

2003) 
18

ème
 siècle - - - - 

Lérot 
Eliomys 

quercinus sardus 
Italie (Grégoire et al., 

2013) 
Entre 4 400 et 1 
000 ans av. J.C. 

Taille plus réduite ; 
mensurations dentaires 
plus grandes ; présence 

d’un anneau de poils 
noirs ceinturant la queue 

en son milieu 

- 
Amplitude d’habitat 

plus importante 

Présence de 48 
chromosomes contre 50 à 

54 sur le continent 

Loir Glis glis meloni 
Sud de l’Italie (Hurner 

et al., 2010) 
3

ème
 millénaire av. 

J.C. 
Plus mélanique et taille 

plus importante 
- 

Amplitude d’habitat 
plus importante 

- 

Belette 
Mustela nivalis 

boccamela 

Méditerranée Orientale 
/ Moyent Orient 

(Rodrigues et al., 2017) 

Maximum 1
er

 
millénaire av. J.C. 

Plus grande par rapport 
aux populations du Sud 
de la France ; coloration 

particulière 

 
- 

Régime alimentaire 
adapté à l’absence 

des microtinés 

 
- 
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L’origine de ces différences observées n’est pas clairement identifiée. En effet, le déterminisme de 

ces modifications est complexe et implique de nombreux facteurs qui sont difficiles à dissocier, 

résultant de multiples interactions entre les espèces et leur environnement. Néanmoins, plusieurs 

hypothèses générales ont été proposées pour expliquer ces phénomènes.  

Grant (1985) a suggéré que les événements fondateurs, c'est-à-dire la colonisation par un faible 

nombre d'immigrants, pourraient jouer un rôle important dans la différenciation insulaire. En effet, 

plusieurs auteurs (Carlquist, 1974 ; Case, 1978 ; Heaney, 1978 ; Wassersug et al., 1979 ; Sarà et 

Casamento, 1995) ont montré que la taille de l'île et le degré d'isolement de la population par 

rapport aux sources d'immigration étaient des facteurs importants. Cependant, des études 

génétiques récentes (Michaux et al., 1996b) ont montré que ce n'est pas toujours le cas et que des 

facteurs écologiques tels que le nombre réduit de concurrents ou de prédateurs, peuvent être plus 

importants. Lawlor (1982) et Lomolino (1985), ont associé l'apparition du gigantisme insulaire au 

nombre d'espèces concurrentes, et ont basé leur hypothèse sur le fait que, généralement, le nombre 

d'espèces concurrentes est plus faible sur les petites îles que sur les espaces continentaux (Alcover et 

Gosalbez, 1988). 

Mais Michaux et al. (2002), suggèrent qu'une diminution de la compétition interspécifique a 

probablement joué un faible rôle dans l'apparition du gigantisme insulaire, et que ce serait plutôt 

l’absence ou la diminution de pression des prédateurs qui expliquerait ce phénomène. Le cas de 

l’absence de la Belette pour expliquer le gigantisme du Mulot sylvestre sur certaines îles 

(Porquerolles, Elbe, Formentera, Ibiza, Pantelleria et Marettimo).  

L’appauvrissement de la faune de Corse est certes évident par rapport au continent, mais moins 

marqué que pour d’autres îles de plus petite taille. Les différences de richesse inter-îles se font moins 

ressentir pour les Rongeurs et les Eulipotyphles, que pour les espèces prédatrices. Ainsi, il existe 

effectivement en Corse une diminution de la compétition interspécifique chez les petits mammifères 

mais la pression de prédation reste plus prononcée que sur des îles plus petites (Granjon et Cheylan, 

1988 ; 1990b ; Michaux et al., 2002 ; Orsini et Cheylan, 1988). 

Les données morphologiques, essentiellement, semblent donc présenter un syndrome d’insularité en 

« demi-teinte » chez les micromammifères corses. Certains traits de vie des espèces considérées 

laissent penser que les pressions exercées sur l’île diffèrent tout de même de celles rencontrées sur 

le continent. La Corse pourrait d’après Magnanou (2005), constituer un stade charnière entre milieu 

isolé et situation continentale. 

La majorité des travaux qui tentent de comprendre les forces évolutives à l’origine des changements 

observés en milieu insulaire négligent l’influence des parasites. Or, un nombre croissant d’études 

démontre leur implication dans l’évolution des espèces. Le rôle des parasites est en effet prouvé à 

divers niveaux : traits d’histoire de vie, démographie, diversité génétique, comportement, 

compétition (Combes, 1995). Il a été établi que pour une même espèce d’hôte, le parasitisme diffère 

entre la population d’une île et la population du continent voisin mais également entre populations 

d’îles dissemblables. Les différences portent sur le nombre et l’identité des espèces de parasites, 

mais aussi sur leurs prévalences ou intensités, et même sur la spécificité (Mas-Coma et Feliu, 1984 ; 

Mas-Coma et al., 1988). 

1.A/ Rôle de l’homme 

Les peuplements actuels des mammifères de France sont le résultat d’une longue histoire. Si leur 

mise en place débute avec la fin de la dernière glaciation, il y a environ douze mille ans, l’influence de 
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l’homme s’est fait sentir très tôt et avec une intensité toujours croissante. La variété si 

caractéristique de nos paysages ne dépend donc pas seulement des conditions de climat, de 

végétations, de sol et d’altitude, mais aussi des pratiques culturales en constante évolution. Des 

changements dans les aires de répartition apparaissent encore sous nos yeux, car l’homme n’est pas 

seulement un « destructeur », et son action, négative pour certaines espèces, créée au contraire des 

conditions plus favorables pour d’autres (Saint-Girons, 1989).  

Hormis peut-être pour les Baléares, la néolithisation des îles (Corse, Sardaigne, Crète et Chypre) s’est 

faite sans retard perceptible par rapport au continent proche (Cherry, 1990). La colonisation humaine 

s’effectue, en Corse comme en Sardaigne, à l’époque Pré-Néolithique (8 000 avant J.C. ; Cucchi et 

Vigne, 2006). Les phénomènes d’introduction sont profondément liés à celui de la néolithisation, 

grande révolution des comportements au cours de laquelle les sociétés humaines se sont 

appropriées la nature par la domestication, mais aussi par l’anthropisation de nombreux espaces, 

notamment les îles (Vigne, 1996).  

L’homme a ainsi eu une influence considérable sur le peuplement des mammifères non volants, avec 

un renouvellement quasi complet de la faune insulaire mammalienne de Corse mais aussi de 

Sardaigne, Majorque, Minorque, Malte, Crète, Rhodes et Chypre (Vigne, 2007). Une faune ancienne, 

assez primitive, au degré élevé d’endémisme, qui s’était maintenue assez tardivement, peut-être 

grâce à la protection que lui assurait l’insularité, fut éliminée directement ou indirectement par 

l’homme à partir du Néolithique. L’homme a, en effet façonné la majeure partie de la faune actuelle, 

composée d’un nombre d’espèces supérieur à la faune fossile. Ce constat n’est pas aussi marqué 

pour les oiseaux, les reptiles ou encore les amphibiens.   

Les îles sont des espaces fragiles, sensibles aux activités humaines. Partout dans le monde, des cris 

d’alarme sont lancés pour la protection des écosystèmes insulaires et des espèces endémiques qu’ils 

hébergent. Pour mettre en place des dispositifs de protection efficaces, il faut tout d’abord identifier 

les phénomènes « destructeurs », comprendre leurs mécanismes et évaluer leurs effets réels sur le 

vivant. 

Depuis quelques années, les scientifiques s’attachent à ces questions en analysant les effets de 

l’anthropisation durant les périodes historiques et préhistoriques. 

Pour Barnaud et Chapuis (1997), les îles sont extrêmement sensibles au « quatuor infernal » des 

perturbations d’origine humaine constitué, selon Diamond (1975), par : 

 la surexploitation des ressources végétales et animales ;  

 la dégradation et la fragmentation des habitats ; 

 l’impact des espèces introduites ; 

 les effets secondaires, en cascade, des extinctions. 

1.B/ Menaces sur les petits mammifères de Corse 

L’homme a joué un rôle fondamental dans l’apport de nouvelles espèces sur les îles, défiant les 

règles classiques de dispersion (Magnanou, 2005) et augmentant la vulnérabilité des faunes 

insulaires face à des espèces très compétitrices.  

a- Les introductions de mammifères sauvages en Corse (Battesti et al., 1992 ; Salotti, 2004) 

L'introduction d’espèces exotiques est connue pour être la cause directe de la réduction ou de 

l'extinction de nombreuses populations et espèces insulaires (Cour-champ et al., 2003). Les effets 
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omniprésents et dévastateurs des Rats (Rattus sp.) (Towns et al., 2006), du Chat domestique (Felis 

catus) (Medina et al., 2011), de la petite Mangouste indienne (Herpestes aeropunctatus) (Hays et 

Conant, 2007) et du chien (Canis familiaris ; Diamond, 1989) sont bien documentés. D'autres 

prédateurs de mammifères, tels que le Renard roux (Vulpes vulpes) et certaines Belettes (Mustela 

spp.) ont été introduits dans certaines îles, causant également des dommages significatifs aux 

espèces indigènes (Short, 1998 ; Atkinson, 2001). 

Au cours du 20ème siècle, quelques introductions de mammifères en Corse, à partir d’animaux 

d’élevage ou de compagnie échappés accidentellement, sont référencées :  

 Chinchilla (Chinchilla laniger) en 1972 à Venaco ;  

 Furet (Putorius Juto) en 1989 à L’Ile Rousse ; 

 Tamias rayé (Tamias sibiricus) en 1982 à Bravone et en 1987 près de Porto. 

On ne connaît pas, pour l'instant en Corse, de colonies établies à partir de ce type d’introduction. Les 

chances d'installation dans l'île d'une espèce étrangère à partir de quelques individus semblent assez 

restreintes, mais les risques existent. 

En plus de l’aspect prophylactique évidemment très important, ces introductions menacent 

l’équilibre génétique des populations locales, particulièrement fragile en milieu insulaire. La 

condamnation de telles pratiques est d’autant plus difficile que la spécificité des populations de 

mammifères locales est niée et/ou méconnue.  

b- Modifications d’habitats 

Pour les petits mammifères non-volants de la Méditerranée, la perte, la dégradation et la 

fragmentation de l'habitat constituent la menace la plus importante (Temple et Cuttlelod, 2009), 

notamment des forêts de feuillus (Moreira et Russo, 2007). 

A l’évidence, en Corse, l’arrêt des cultures dans l’intérieur s’est accompagné d’une augmentation 

considérable de la superficie du maquis, dont l’allure et la dynamique se modifient au gré 

d’innombrables incendies, occasionnant des déséquilibres de la structure du peuplement de petits 

mammifères. 

Les modifications de l’exploitation forestière ont également des conséquences sur la faune. Le 

premier exemple concerne le Loir, dépendant en partie des hêtraies (Salotti, 1984b, 1985a). La 

politique forestière favorisant le Pin laricio (Pinus nigra var. corsicana) au détriment du Hêtre (Fagus 

sylvatica), pourrait avoir des conséquences néfastes sur cette espèce. 

La gestion des biotopes corses, soulève un certain nombre d’interrogations : comment résoudre 

l’équation mettant en relation le potentiel « sauvage » de l’île, la « désertification » de l’intérieur, la 

protection de zones encore préservées et le développement touristique ? (Franceschi, 1994) 

c- Destruction et prélèvement  

Notons la survivance marginale de vieilles traditions de capture dans un but alimentaire : le Hérisson 

(espèce protégée) et le Loir (Salotti, 1993). D’après Fons et Magnanou (2004) ; Salotti (1993) et 

Thibault et al. (1984), le Loir serait moins menacé par cette chasse traditionnelle que par la 

raréfaction de son habitat. Cependant, aux vues des effectifs capturés, notamment pour le Loir, on 

peut se poser la question de l’impact sur les populations (cf. annexe 12). 
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d- Pollutions 

Paradoxalement, on connaît peu de choses sur les conséquences des pollutions sur la faune et les 

petits mammifères, alors que dans l’esprit du public, c’est le facteur principal de diminution des 

effectifs et de la biodiversité. Il est regrettable que l’on ne possède aucune donnée sur les 

conséquences des épandages d’insecticides et de fongicides pour le traitement des cultures et pour 

la démoustication (Thibault et al., 1984). 

Les bouteilles en verre ouvertes, jetées dans la nature peuvent représenter une cause de mortalité 

imporante pour les micromammifères qui peuvent y pénétrer mais qui ne peuvent pas en sortir à 

cause de la conformation du goulot.  

1.C/ Statuts de protection des espèces 

a- Liste rouge UICN 

Différents pays et régions d’Europe ont entrepris depuis quelques années d’établir des listes 

d’espèces menacées, tant animales que végétales, de leur territoire. Ces listes constituent les relais 

du Red Data Book établi par l’Union Internationale de Conservation de la Nature (U.I.C.N.). 

La conception mondialiste de cette organisation, indispensable pour avoir une vision globale des 

urgences en matière de conservation de la nature, doit être relayée localement par des actions et 

des argumentations plus aptes, tant à sensibiliser le public qu’à informer administratifs et élus 

régionaux pour ébaucher une politique locale de protection. 

Compte tenu de leur grande fragilité et de leur intérêt en tant que modèle simplifiée pour l’étude des 

écosystèmes insulaires et des processus de spéciation, les faunes insulaires méritent une attention 

particulière en matière de conservation. 

Toutes les espèces de petits mammifères présentes en Corse ne sont pas menacées selon les critères 

de l'U.I.C.N (Union Internationale pour la Conservation de la Nature), bien que certaines apparaissent 

dans la catégorie « quasi-menacée », comme le Lérot ou la Musaraigne des jardins. Il convient de 

garder à l'esprit que la classification se situe à un niveau spécifique et prend en compte l'ensemble 

de l'aire de répartition, parfois mondiale. L'application des critères de l'U.I.C.N. est essentiellement 

basée sur des données quantitatives de population ou sur les caractéristiques des zones.  

Selon les critères et l’échelle d’évaluation, certaines espèces peuvent s’avérer menacées dans 

certaines régions, et abondantes dans d’autres. C’est le cas par exemple du Rat noir qui est, d’après 

Saint-Girons (1980), considéré comme menacé dans certaines régions de France, par concurrence 

avec le Surmulot, la destruction des ruines ou les campagnes de dératisation en milieu urbain, et ne 

se maintient bien que dans le Sud de la France et la Corse. 

Le Loir est également mentionné dans la liste des mammifères menacés de France, en tant que sous-

espèce propre à la Corse et à la Sardaigne (Saint-Girons, 1980). 

Ainsi réside tout l’intérêt d’établir des listes régionales s’appuyant sur les données quantitatives 

locales. Cette liste existe pour bien des taxons à travers le livre rouge des vertébrés menacés de la 

Corse (Thibault et al., 1984), mais le manque des données concernant les petits mammifères est 

certain.  
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b- Protection légale des espèces 

Toutes les espèces de petits mammifères sont inscrites à l’annexe III de la Convention relative à la 

conservation de la vie sauvage et du milieu naturel de l'Europe (Convention de Berne 1979) mais seul 

le Hérisson est protégé à l’article 2 de l’arrêté ministériel de 2007. 

1.D/ Recommandations 

La Corse étant une île peuplée de petits mammifères aux caractéristiques originales, elle devrait, afin 

de stopper en particulier les phénomènes de pollution génétique, de préserver la faune de maladies 

et de respecter les équilibres interspécifiques actuels, bénéficier de la mise en place de contrôles 

stricts dans les ports et les aéroports d'embarquement à destination de la Corse. En effet, pour régler 

le problème des introductions, surtout si elles intéressent des espèces sauvages, il faut que la Corse 

se dote d’une législation efficace dans le domaine de protection sanitaire (Franceschi, 1994). 

Dans le livre rouge des vertébrés menacés de la Corse (Thibault et al., 1984), les principales 

recommandations sont d’assurer la conservation des types d’habitats comportant le plus de formes 

menacées, de prohiber toute introduction d’espèce nouvelle, de règlementer très strictement les 

renforcements de populations et de demander une étude d’impact pour tout projet de 

réintroduction. 

En ce qui concerne les petits mammifères, seules les deux espèces de Musaraignes y sont citées 

faisant l’objet d’une recommandation en faveur de leur protection, par arrêté préfectoral (Thibault 

et al., 1984).  

Il paraît nécessaire d’établir la liste rouge régionale des petits mammifères, inexistante à ce jour.  

Pour exemple, en Sardaigne, Amori et al. (2014) ont réalisé une évaluation régionale de leurs espèces 

et suggèrent que le Mulot sylvestre (Apodemus sylvaticus), et le Hérisson (Erinaceus europaeus), 

doivent être considérés comme des espèces à « préoccupation mineure », le Loir (Glis glis) comme 

« en danger » et le Lérot (Eliomys quercinus) comme une espèce « quasi-menacée ». Sur la base des 

données de la littérature (Amori et al., 2008), toutes les autres espèces semblent pouvoir être 

classées en « préoccupation mineure », à l'exception de Crocidura pachyura pour laquelle il existe 

peu de données et qui est donc inscrite dans la catégorie « données insuffisantes ». 

2/ Perspectives d’études 

L’échantillonnage des micromammifères peut être conçu à deux niveaux de perception (Orsini et 

Poitevin 1981) : 

 à un niveau régional, dans un but d’inventaire de la faune, pour la réalisation de l’atlas 

National des mammifères par exemple. Les deux méthodes les plus employées sont les lignes 

de pièges et l’analyse des pelotes de rapaces nocturnes ;  

 à un niveau stationnel, dans un but de mieux connaître l’écologie de deux ou trois espèces en 

fonction desquelles la station d’étude a été choisie. Les méthodes d’études employées sont 

souvent basées sur la capture. 

Les études menées sur les espèces de petits mammifères en Corse ont eu recours essentiellement à 

ces deux méthodes : l’analyse de pelotes et la capture.  

La présente étude a permis de constituer une importante base de données bibliographiques relative 

aux petits mammifères. 
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Face au manque général de données récentes concernant les différentes espèces de petits 

mammifères, il paraît intéressant de poursuivre la compilation des données existantes et de 

compléter les secteurs où les données sont manquantes afin de constituer une base de données 

géoréférencées.  

Plus spécifiquement, le développement de projets en ce qui concerne le Loir et le Lérot, qui 

présentent des populations très localisées peut constituer des pistes d’études intéressantes.  

Aussi, l’exemple de l’étude moléculaire des Musaraignes du groupe C. suaveolens (Dubey et al., 

2007) révélant la présence d'un nouveau taxon de mammifères endémique et insulaire du bassin 

méditerranéen, soulève la possibilité que quelques autres mammifères insulaires actuellement 

considérés comme introduits pourraient s'avérer finalement endémiques. Ainsi, le criblage 

moléculaire de ces espèces devrait être une priorité, car elles pourraient être limitées à des zones 

très restreintes et donc être en danger (Gippoliti et Amori, 2006). 

Comme déjà évoqué, il paraît intéressant de poursuivre l’étude des pelotes de réjection de la 

Chouette effraie en réalisant un suivi des lieux de récoltes précédemment étudiés par Libois (1984) 

et Kahmann et Brotzler (1956). 

Plusieurs perspectives d’études peuvent être élaborées dans la mesure où les études récentes 

dédiées aux petits mammifères sont quasiment absentes.  
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